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BIBLIOTHEQUE 
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TRADUCTION 

Libre 

fi’AMADIS DE GAULE. 

LIVRE PREMIER. 

\^E RS la fin du cinquième fiècle J 
& peu de temps après qu'une par*» 
tie des anciens Celtes connus fous 
le nom de Bretons , eurent été for- 
cés d'abandonner la grande Ifle d’Al- 
bion , de traverfer la mer, & de 
s’établir à main armée dans la partie 
des Gaules nommée l’Armorique , à 
laquelle ils donnèrent^e nom de pe- 
Romans. TomtXVL A 
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tite Bretagne > Garinter , de rancienf 
ne race Royale de la grande Bretagne * 
donnoit des Loix à la petite qui Ta- 
yoit reconnu pour fon lîoi, 

Garinter , Prince Chrétien , Sc digne 
du trône par fes vertus , régnoit ea 
paix avec une époufe d*une nailTan- 
ce illuRre. Il venoit de marier à Lan* 

4 ' 

guines ^Roîd’EcolTc , Taînéededeux 
filles qu*ils avoient : la beauté des 
cheveux de la Reine d'Ecoffe , avoît 
porté fon père & fon époux à la 
prier de ne les orner j^ais que d"une 
guirlande de fleurs 5 ce qui lui fit 
donner le fumom de Dame de la 
Guirlande. Ce fut de cette union 
conftamment heureufe^ que naqui- 
rent le Prince Agrayes & la Prin- 
celTe Mabile.dTous deux paroîtront 



Î>xGAX711. ^ 
Souvent dans cette Hiftoire j qui cé- 
lébré le Prince comme un héros « 8c 
fa fœur- comme la perfonne la plus 
fpiricuelle 8c la plus aimable. 

i 

La fécondé fille du Roi Garinter 
fe nommoit Elifene. Elle furpaflbic 
(à fœur en beauté : mais Tamour de 
la folitude j une dévotion portée a 
Pcxtrême , lui faifoit rejeter les 
Tœux d*un grand nombre de Princes 
qui demandoient fa main : les Bre- 
toii$ ne voyoient qu'à regret tant de 
charmes enfevelis fous les ^ voiles 
qu'elle portoit fans ceffé , & n’a- 
voient pu s'empêcher de’ la nommer 
7a Dévote perdue* 

Garinter , quoique déjà vieux , aî- 
Hioit beaucoup la chaffe , & fouvent 
•'ême il y devançoit fès Piqueurs Sc 

Aij 
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fa fuite; Un jour qu'un cerf vigou^ 
reux Tavoit entraîné jdfqu'à l'extré- 
mité d'une 'grande forêt V 'd fût bien 
furpris -dé Voir un Chova3ier- corn- 
. Battant fcul avec courage contre deux 
Üutrès' Chevaliers , qu'il - 'reconnue 
pour être deux Seigneurs Bretons , 
que l'orgueil & la rébellion avoient 
fait éloigner de fa Côni*. Seul & fans 
armes il ne put aller ’au'fecoûrs de 
celui qu'ils attaqùoîént'^vcctànt d'a^ 
vantage ; mais fes vœui fiirent exau- 
cés en voyant bientôt ’ fënwfer fes 
'deux ennemis fur la poUflierè. Ga- 
• rinter s’avance > &Vî^autréy encore 
ému de fon combat ; lui 'demande 
s'il cft loin de la Cour dù'Roi de la 
petite Bretagne , aiiquerirportera 
fes plaintes de l'attentat diî- fe? deux 
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Chevaliers : Garinter fe fait connoî:, 
tre , & l'inconnu délaçant fon Caf-; 
que i lui diç qu'il çft Périon ^ Roi 
de Gaule , & qu'il vient exprès pour 
le voir j, &r pour admirer de plus prè§ 
la fagclfe avec laquelle il gouyernt^ 
fes nouveaux fujets. 

Garinter connoilToit la réputation' 
brillante de Périon. Pénétres d'efti- 
me l'un pour l'autre , les deux Rois 
s'etnbraflent & marchent enfemble 
pour rejoindre les Piqueurs ; fur ces 
entrefaites 3 un cerf bondit à côte 
d'eux y ils le pourfuivent ; mais à 
finftan,t un grand lion fort de 
paiffeut du bois , s'élance fuf le 
cerf le terraife, & regarde fière^ 
rement les deux Rois , comme prêt 
i défçndrç fa proie. Roi des fo^ 

Aiij “ 
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" xêt» 3 dit en riant Pcrion , qui faut» 
légèrement de fon cheval , laif^ 
fez<nous du moins la partager avec 
vous. Le lion qui le voit s'avancer 
contre lui Tépée nue , quitte le cerf 
Sf s'élance fur lui : Périon lui fend 
la tête 3 l'étend mort à côté du 
cerf 3 dont il avoit déchiré les flancs : 
les Piqueurs & la fuite de Garinter 
arrivent à temps pour voir porter le 
coup qui rend Périon vainqueur de 
ce monflre redoutable. Les deux Rois 
retournent cnfemble à la Cour 3 où 
quelques Veneurs les avoient devan- ' 
cés 3 & rendoient compte à la Reine 
de l'arrivée de Périon , & de la dou-r 
ble viéloire qu'il v^oit de rempor- 
ter. La Reine s'avance au-devant des 
deux Rois 3 fuivie de la jeune 2 e 
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charmante Elifcnc 5 ce moment ü 
long-temps, attendu par Tamour , fut 
celui de fon triomphe. Périon flé- 
chit un genou pour baifer la main 
de la Reine qui rembralTe tenche^ 
ment ^ comme le libérateur de ton 
époux. Elle-même le préfente à fa 
üUe , qui jufqu* alors' avoir bailTé les 
ycüxjmais obligée de rencontrer ceux 
de Périoa ^ lorfque ce Prince fut à 
ies genoux > fille porta Tune de Tes 
belles mains fur Tes lèvres^ les rofes 
de fon teint s'animèrent > la belle dé- 
vote perdue foupira , une douce 
chaleur hÜ parut s'élancer de fa main 
jufques dans fon cœur 5 elle voulut ’ 
en vain détourner fes regards des 
traits li touchans & lî nobles, & 
des beaux cheveux noirs de Périon } 

A IV 
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elle voulut dérober fa main à fa 
bouche brûlante j elle n’en eut paç 
le coürage ^ le double trait étoit lan-. 
cé 5 & Périon interdit , éperdu , & 
connoiflant pour la première fois le 
pouvoir & lés charmes de Tamour 
eut bien de la peine à cacher foa 
trouble j, .& à fe relever , pour rece^- 
voir les hommages des principaux 
Chevaliers de la petite Bretagne , que 
Garinter lui préfenroît. 

Les fêtes les plus brillantes lignai 
lèrent l’arrivée du Roi de Gaule* 
EÜféne ne put fe refufer à les par» 
tager , & la parure brill^te & ^dé- 
cente à (bn rang ^ qui jufqu’alors Ta- 
.yoît peu touchée, fembla lui plaire 
& l’occuper par. un fentiment fe- 
.çret , dont eUç n’ofoit déjà plus de*- 
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mêler la caufe. Périon fignala fop 

i 

^idreffe 8c fa grâce dans toutes ces 
fêtes i . il r^ut plufieurs. fois le prix 
de la belle Elifei^ç ^ & plufieurs fois, 
i fes genoux il jouit du bonheur d^- 
fentir fes mains tremblantes s’appe- 
fantir fur Ta tête , & toujours len- 
tes J en la couronnant de fleurs. L"ame 

jt « 

fenfîble d^Elifene avoit fenti de bonne 
heure le befoin. d ailier } les idées 
fublimes qui , dans fçs jeunes années ^ 
fuffifoientà fon bonheur, ayoicnt exal- 
té cette ame. Rien ne f en avoir en-; 
çore détournée j le vœu de la nature 
avoit toujours été inconnu pour 
tllc j mais Périon , l’aimable Périon 
lui donna bientôt une nouvelle exif- 
tence. Le bonheur d’aimer & d’être 
îùmée , & refpérance d’être unie à 

A Y 
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Tamant qui triomphoit d'elle , fi- 
rent des ^progrès bien rapides dan» 
ce cœur nouveîlement ^vert à Ta- 
mour : nulle réflexion ne combattit 
un efpoir que Ton penchant lui fai- 
foit paroître fi légitime : bientôt , Ce 
livrant toute entière à cette nou- 
velle paflion , la naïve & tendre Eli- 
fene ne put ni la contraindre , nî 
la cacher à la fpîrituelle & complaî- 
fante Dariolette * , que depuis fon 
enfance elle avoit toujours lailTé lire 
fon cœur. 

(i) Dariolette fut dans la fuite bien récora- 
penfee par Périon , qui lui donna de grandes 
poflcÆons en Touraine. Son nom devint cé- 
lèbre ; fapofterite fut trcs-ctendue ; le Confeil- 
1er Bonneau, du règne de Charles VII, eü 
de&cndoit pîji les ftinmes. 
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Dariolette avoit aimé > elle conr 

noilToit par elle-même Tinutilité de 
ces longs combats qui tourmentent . 
fi cruellement deux jeunes amans , 
& qui fe terminent toujours par leur 
défaite > elle favoit que Tamour ^ qui 
ne fe nourrit que d*unc légère ef- 
pérance^ eil toujours imprudent « 6c 
ne peut fe cacher 5 elle avoir éprou- 
vé que l'amour heureux Te couvre 
plus facilement des voiles du myf- 
tere : U efi d'ailleurs fi naturel qu'une 
confidente donne les mêmes coQr 
feils qu'elle a pris pour elle 1 Tout 
concourut donc à bien attendrir la 
bonne Dariolette i lorfqu'cUe enten- 
dit la nuit fuivante fa jeune maitrefie 
s'agiter 6c fe retourner mille fois 

dans Ion lit en- foupirant. Tout lui 

Arh 
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fuggéra le defir & les mojrens de con- 
foler Elifene y d'éprouver le cœur 
de Périon y & de rendre ces deux 
amans heureux. 

Des le lendemain matin y elle faifit 
le moment d'entrer dans la chambre 
de Périon , fans être apperçue : Sei^* 
gneur , lui dit-elle , tout Roi des 
Gaulés' (foit être plein d'honneur ; 
votre valeur éclatante vous a couvert 
de gloire ; l'amour peut faire votre, 
félicité 5 votre cœur pourroit-il n'êtrc 
pas fidèle y & craindriez-vous de faire 
le ferment de l'être à jamais ? Ahl 
chère Dariofette , s’écria Périon ( en - 
h ferrant dans fes Bras , & la re^ 
çonnoiifant pour être la favorite d’Er 
lifene ) , quel aveugle y' quel mohftre 
pourrait manquer ^aux fermens qu&. 
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Tadorable Elifelhe daigneroit • rece- 
voir ? Eh bien , continua-t-ellc , je 
ne crains donc plus de vous dirç 
que vous êtes aimé i mais votre pro-. 
çhain départ nç vous permet que de 
laifler entrevoir aq. Roi de la petitç 
Bretagne, combien fon alliance vous 
feroit chère 5 il doit aux grands Prin- 
ces quTlifene vient de refufer , dq 
i ne vous pas accorder fa main dans 
ce moment, de peur d'attirer une 
guerre cruelle dans fes Etats : ma 
maitrefîe fe doit à elle-même de ne 
' pas changer en un moment le projet de 
retraite qu'elle a voit formé. Ce n'eft 
donc qiie de retour dans la Gauiç , 
que vous, pouvez faire demander fa 
main par vos Ambalfadeurs j mais, â, 
vous attelHez.. TEtre fuprême dq^ 
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nœud que vous formeriez avÆC cffc 

< 

lîvous juriez en ma préfence de lare-' 
cevoîr pour époufe j votre bonheur 
mutuel ne feroit pas différé i le Ciel 
rcccvroit vos fermens, & ce feroit 
comme votre époufe que j*amene- 
rois ma maitreffc en vos bras. 
Périon éperdu, brûlant d*amour, 
plein de cette candeur antique, 8e 
de la Religion pure qui régnoit dans 
fon ame, prend la croifée de fon 
épée , la baife avec foi, lève fa 
main au Ciel , 8c jure qu*il reçoit 8c 
qu*il prend Elifene pour fa légitime 
époufe .... Dariolette le quitte , 
court chez fa maitreflc , qui lui tend 
les bras , 8c dont le cœur palpite 
en la voyant. Dariolette ferme U 
porte , 8c prenant un ton prefque 

% 
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PE Gaule, 
aufti grave que celui de TEvêque de 
Léon auroit pu l’être , elle exige de 
la: jeune PrincelTc les mêmes fermens 
que Périon venoit de proférer; la- 
belle dévote perdue cefla de l’être 
dans ce moment , & baifant la 
croix attaché fur fon fein d’albâtre 
elle prononça le ferment d’être a ja- 
mais fidelle à Périon , âvee un tranf' 
port qu'elle n'avoit jamais éprouvé 
en formant le projet de ces vœux 
indif^ets auxquels fon amour & 
Dariolette la faifoient renoncer pour 
toujours. 

On croira fans peine que toute 
crainte & tout fcrupule étant bannis 
de Tame fenfible 3c timorée de Da- 
riolette , cette excellente confidente 
ne s’dccuppa plus que d alTurer^la 
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félicité du mariage dont elle venoit 
d'être le miniftre. Dès le même foir, 
elle feint devant les femmes qui fer-, 
voient Elifené j qu une migraine 
cruelle tourmente fa jeune maitreffe : 
clie éteint les lumières , elle les fait 
retirer en lilence & refi^ feule au- 
près d'elle : bientôt elle prend fa 
main qu'elle- trouve brûlante > elle 

I 

porte la lîenne fur fon cœur ^ qui 
bat rapidement , & fait foulever fon 
beau fein. Ah, ma Princefle! lui 
dit-elle , je connois bien cette ef- 
pèce de fièvre : l'amour la donne , 
l'aniour feul la peut guérir. Elifene 
n'ofe lui répondre 5 elle garde le même 
lilence, lorfqu'elle fent Dariolette- 
jeter un manteau de lit fur fes épau- 
les ^ la foulever, l'entraîner doucc^. 
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DM Gaule. 17 
ment hçrs de fpn lit , & guider fes 
pas tremblans vers. Tappartement de 
Périon. Dariolette entr’ouvroit déjà 
la porte de la chambre de ce Prin^ 
ce , lorlqu'elle eft effrayée de le voir 
•fe lever brufquément & fauter fur 
fon épée. 

• Dans ce moment r même Périon 
venoit d^être éveillé- par un fongc 
pénible j il avoir rêvé qu*une main 
cruelle lui atrachoit le cœur & le ' 
jctoit dans un rivière , dont le cou«* 
lant rapide Tentraînoit dans la mer. 

L*horreur qu*il fentoit après ce 
foogfc fiinefte fut bientôt difli- 
pée^ lorfque la lumière tremblante 
d une lampe que portoit Dariolette, 
lui fit reconnoître celle que Thymcn 
% Pamour conduifoient dans fes 
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bras : il fc précipite aux genoux d*E- 
lifene , ( & ces beaux genoux étoîent 
prefque nuds , ) il y renouvelle fcs 
fermehs , il reçoit ceux qu*elle pzQr 
nonce d*unc voix tremblante. Dario- 
lette unit leurs mains dans les fient 
nés i les ferre tous les deux dans Tes 
bras : C'efl: votre époufe que je re- 
mets dans les vôtres , dit-elle à Pé« 
rion î cette nuit fera longue j elle 
cft bien froide , je vais me retirer 
dans la chambre de la' Princeffe , & 
j*aurai foin de précéder le jour dans 
la vôtre. A ces mots , Dariolette & 
la lampe difparoilTent $ les ailes de 
Tamour, les voiles de Phymen, les 
ombres de la nuit enveloppent ces 
amans fortunés ^ . 

pariolette leur tint parole s une 




D E G A U L E. 
lumière pâle éclaircit à peine To- 
rient, lorfqu'elle troubla des mo- 
mens délicieux qu*Elifcnc venoit d’ap- 
j)rendreà regretter. Les jeunes époux * 
fe réparent en foupirant , & c’étoît 
U Reine de Gaule que Dariolettc 
ramena dans fa chambre , & qu’elle 
embraffa dans fon lit en fouriant. 

Cçttç nuit heureufe fut fuivie de 
plulîeurs autres , dont aucune ne 
parut trop longue aux jeunes époux. 
Périon employoit le jour à mériter 
la tendrefle & la confiance du Roi 
de la petite Bretagne ; Je prévois 
lui difoit-il , que le refus de la Prin- 
cefle va vous attirer des ennemis 5 
mais de tous vos voifîns , je fuis 
Iç plus puiflant & le plus à portée 
de vous fecourir : plut au Ciel d*inÇ> 
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pirer à la charmante Elifene de forr 
mer un- nœud qui réuqiroit à jamais 
idc notre deftinée 8c nos deux Royaux 
• mes I 

Périon n'ouvrit fon cœur à Gar 
nnter , qu'au moment de fon de-? • , 
part 5 Dariqiettç fut feule témoin de 
fes larmes ^ de fes regrets ^ & des 
nouveaux fermens qu'il fit a fa chere 
Elifene, à laquelle il laiffa fon épée. 

& le riche anneau qu'il portoit à 
fon doigt. 

Périon retournoit en diligence dans 
fes Etats pour en faire partir une 
célèbre Ambaffadc , & demander eh 
règle la main d'EIifene ; mais plu- 
iîeurs aventures qui lui donnèrent 
l'occafîon d’exercer fa valeur, retarr. 
dèrent l'exécution de fes deffeir^. 
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Pendant ce temps , Eliiene pénétréd 
d*amour ^ de regret & de douleur, 
faifoit de vains efforts pour diflimu- 
1er fa tr^ftefle , & verfoit toujours 
des larmes dans le fein de Dariolette : 
fes inquiétudes Sc fort afRiétioh re- 
doublèrent lorfqu^elle s'apperçut , en 
frémiflant , qu*elle portoic un gagé 
de Tamour dé foa époux. Les loix 
de la petite Bretagne étoient les 
mêmes que celles de la grande j elles 
condamnoient fans exception à Ii 
mort toute femme ou fille qui fe 
trouvoit avoir manqué à Thonneur 
révère* de fon état. 

Elle n^avoit que Dariolette pour 
confidente , & cette fille coufageufe 
ne favoit imaginer & choifif que 
les moyens les plus sûrs & les plus 
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èxpédinfs. Vous êtes perdue fans? 
refTource dit - elle à la Reirife de 
Gaule , & vous & votre enfant Vous 
fubirez la mort , fi nous ne trou- 

r 

vons le moyen de cacher votre état 

& fa naifiance- Vous connoifTez ce 

château folitaire , alfis fur le bord 

d'un^ , rivière qui fe jète dans la met 

à peu de diftance j un fouterrein du 

château conduit à des bains mena- 

• , % 

gés dans le lit de cette rivière 5 ces 
bains accompagnés <f un appartement 
où vous ferez vos couches y font 
fermés par une grille de fer 5 c'eft- 
là , Madame y où nous cacherons 

la nailfance de l’enfant que vous 

✓ 

mettrez au jour; vos cris ne feront 
point entendus $ un berceau fait enr 
gondole -recevra l’enfant , vous l’a- 
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bandonnerex aux foins de la Provi- 
dence J le courant de la rivière l’em- 
portera , & votre honneur & votre 
vie feront à couvert. 

Elifene répandit des torrens de 
larmes , & combattit en vain le pro- 
jet barbare d’expofer ainfi fon mal- 
heureux & cher enfant. Dariolettc 
fut lui démontrer avec tant de fer- 
meté que la perte de cet enfant & 
la lîenne étoient sûres , fans ce feul 
moyen qui pouvoit les fauver tous 
les deux , qu'Elifene enfin fe ren- 
dit. 

Elle obtint facilement de Garin- 
ter la permiflion de fc retirer pour 
quelque temps dans ce château , 
dès qu'elle craignit qu’on pût avoir 
connoiiTancc de fon état; & fuivie 
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d*un petit nombre de femmes qu*eilè 
fut accoutumer à ne • la fervir qué 
rarement i & à ne pénétrer jamais 
dans rintérieur de fa retraite , ellé 
s'abandonna toute entière aux foins 
de Dariolette. Cette adroite confi- 
dente eut rinduftrié de -former im' 
coffre de cèdre fermé parfaite- 
ment, &C conftruit dé façon à -fe 
foutenir fur Teau. Ellé prépara dans 
f intérieur de ce coffré Un petit litî 
de riches langes , plaça fur un de 
fes' côtés Tépée que Péiion avoic 
laiflee en partant , & s’enfermant 
àvec 'fa maitrefle dans l’appartement 
dès bains , dès que de légères dou* I 
leurs ■ parurent en annoncer de plus ^ 
vives , elle reçut le fils qu’Elifcnc 
mit au jour , fans qu’aucune des 

fetnmes 





1) E Ô A V L È. Ij 
femmes <jui la fervoient pût avoir 
tonnoilïance de cet événement. 

Elifene prend cet enfant entre fci 
bras , & le baigne de larmes : ‘ elle 
attache à fon col Tanneau précieux 
qu'elle tient du Roi fon époux j elle 
lui donnoit fçn fein pour la pre- 
mière & la dernière fois', lorfquc 
Dariolette j comme li elle eût été 
entraînée par un pouvoir fupérieur , 
arrache ce bel enfant de fes bras > 
le couche dans, fon berceau, met 
dans fon fein de riches tablettes où 
font écrits ces mots : Cet enfant 
efi Jimddïs , fils de Roi ^ qui n a. 
foint âge. Le dérobant enfuite aux 
yeux de fa mère éperdue Dariolettè ' 
pofe , en gémiffant, le berceau fur 
le courant de la rivière qui l'entraîne 

B 
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& le fait difparoître en un inftantk 
Elle refermé la porte de fer ^ &C 
revient confoler fa maitrelTe , dont 
l’aventure refte abfoluiîient ignoréei 
Le berceau porté rapidement vers 

la mer qui n’étoit éloignée que d’une 

/ 

lieue y entra dans le fein de ce vafte élé- 
ment 3 qui pour lors étoh tranquil- 

s 

le j & le zéphir rafant la -fuperficie 
des ondes ^ le porta doucement vers 
yn Cap, dans le même temps quun 
navire Ecoifois venoit.de le dou^ 
blcr. * ■ . 

Le maître de ce navire fe nom*» 
moit Gandales ; il pofledoit un fief 
confidérable en Ecofie ; il dirigeoit 
fà route pour aborder fur les.côtes 
de ce Royaume , & fa femme > fur-* 
prife par les douleur^ fur ce veif* 




1 
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feau 3 venoit de lui donner un 
fils. 

Gandales appcrcevant le berceau 
dbucement agité fur la furface dcl 
ondes 3 defeend dans une chaloupe , 
cnîeve cette frêle barque , & voit 
un bel enfant qui fourit , & lui 
tend les bras. Attendri du fort de cet 
innocent , frappé de la richelTe de 
fes langes comme de fa beauté , Gan-. 
dales le porte à’ fon époufe; elle 
éprouve les mêmes fentimens que 
lui ÿ Tabondance de fon lak , lui per-i 
met de le parbger entre cet enfant 
& fon propre fils 5 elle reçoit les 
mêmes careffes de tous les deux,^ 
& bientôt ils lui deviennent égale- 
ment chers. ’ 

Un vent favorable porte en peu 
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éc ^'ours le vaifleau dans le port d’An-- 
talia; & c"ert dans le château .de 
Gandales J ‘voifin de ce port, que 
le petit Amadis fut élevé -comme, 
le 'frère de Gandalin fon fils 8c 
qu"il reçut le nom. d'cnfànt de la 
mer , ( Gandalcs n'ayant^pu trouver 
le Tecret qui fermoit ces tablettes , Sc- 
n’ayant pu connoître fon véritable 
nom ), 

Périon , après avoir mis à fin plun 
fleurs aventures brillantes , étoit en- 
fin de retour en fes Etats , & fai-; 
foit préparer l’ambaffade qu’il devoit 
envoyer au Roi, de la petite Breta-, 
gne. Pénétré d’amour de du regret 
d’être féparé de fa chère Elifene, le 
fonge funefte qui précéda le plus 
heureux moment de f^ yie , loi rc-,. 

ê 
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vint en mémoire. Le célébré Un- 
gan , philofophe Picard* , jouilToit 
de la réputation d’expliquer les fon- 
gcs qui paroiflbient les plus myf- 
térieux. Périoa avoir beau dou- 
ter de la réalité de ces fciences oc- 
cultes , il ne put lè défendre de le- 
confulter. Toutes les leçons de la. 
Philofophie ne font plus rien contre 
le plus léger rayon d’cfpérance que 
donne l’amour. Aimez j & fi vous 
êtes bien paffionné j vous écouterez^ 
julqu’à lu Bohémienne qui flattera 
çet amo.ur. 

Seigneur , dit Ungan à Périon , je 
ftémis en vous expliquant ce fonge : 
celle ^ui vous aime vous donne un 
fils , elle l’adore , mais fon honneur 

4 

h force à l’abandonner & à l’expo- 

B îij 
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fer aux flots de la mer. Périon far- 
pris & conflerné , récompenfè 
PAftrolo^ue, lui prefcrit le filenccj 
il entrevoit quelque vraifemblancc 
dans cette explication ^ & s’enfonr 
ce d.ms répailTeur cPun bois , en 
penfant à Pctat à Pembarras cruel 
où fon épou'e peut être en fon ab- 

I 

fence. Tout-à-coup il voit paroître 
une Dame richement v«ftue J & mon- 
tée fur une licorne blanche : ce Roi 
1 « Périon , lui dit-elle , ta perte peut 
» fe réparer un jour j mais ce n’eft 
»> que îorfque l'Irlande perdra fa 
M gloire & Ibn appui , que tu jouiras 
•» du bonheur de tenir dans 'tes bras 
» ce que tu re prêtes. « A ces%iots , ^ 
la Dame s’enfonça dans le bois , Sc 
difparut à fes yeux- 
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Il fo paflbit aufü dans le même- 
temps bien des merveilles en Ecolfei 
dans le château de Gandales ; ce ver- 
tueux Chevalier voyoit croître fous 
fes yeux fon jeune fils , & fenfant 
de la mer qui lui étoient également 
chers. Il s’attachoit à leur donner 
de bonne heure Tidée de Tordie 
de Chevalerie , qu*ils dévoient tâ- 
cher de mériter j & quelquefois 
il montoit à cheval armé de toutes 
pièces. , & paffoit la nuit dans la 
forêt J pour leur apprendre' les devoirs 
laborieux de celui qui fe confacre à 
protéger l’innocence ^ & à. fecourùr 
fes femblables. • . 

Un jour que Gandales s’etoit écar- 
té loin de fon château j la même 
Dame que Férion avoir vue dans la 
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Gaule , parut tout - à - coup, à fcs, 
yeux. 

O Gandales > lui dit-eUe y cjue de.- 
périls tu courrois y fi tant de Cheva-*.. 
üers puifians en Etats comme en-, 
armes , favoient que tu nourris dans 
la maifon celui, qui doit les abattre > 
eu leur donner la mort 1 

\ 

. Apprends que Taimable enfant que 
tu nommas Tenfant de k. mer y eft 
fils de Roi 5 que k, deftinée k plus 
brillante fera k fienne y & que fa. 
valeur & fes grandes actions. cflFa-» 
ceront les héros les plus célébrés. 
Nomme-le déformé le Damoifel de 
la mer : c*eft fous ce premier nom 
qu il doit commencer à fe faire con- 
noître. Ne m’en demande pas davan- 
tage 5- ce que je peux te dire de 
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plus , c’eft que tu vois en moi la 
célèbre Urgande la Déconnue , & 
que le Damoifel de la mer m’eft 
bien cher , comme me le doit être 
le fcul Chevalier deftiné à me fauver 

• # V. 

des plus grands périls que je puifTe 
jamais efluyer. 

A ces mots , Urgande difparut aux 
yeux de Gandales, quifetourna fur 
le champ à ftTn château , * plein de 
tout ce qu"il venoit d'apprendre de 
celle dont il connoifloit la haute fa- 
geffe 8c le favoir. 

Gandalcs ne confia ce fecret qu'à 
fon époufe î il continua d’élever le 

Damoifel de la mer comme fon fils : 

^ • - 

CCS deux en fans s'aimoient comme 
frères 5 mais l’autorité que le Da- 
moifel prenoit facilement fur tous 



f 
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les autres enfans de fon âge , fît c on», 
noître à Gandales qu^îl fembloit né 
pour commander un jour aux hom- 
mes. Sur ces entrefaites, Langiûne^ , 
Roi d’Ecofîe , & la Dame à là Guir- 
lande fon époufe & fœur d^Elifene « 
fe promenant de châteaux en châ- 
teaux , arrivèrent à celui de Ganda- 
les , qui les re*çut avec magntficen- 
ce. Tous les deux enchantés de la 
beauté & des grâces naiflantes du 
Pamoifel de la mer , furent égale- 
ment attendris lorfque Gandales leut^ 
raconta fon aventure , & lorfqu'il 
leur dit qu41 tenoit de la célèbre 
ür'<ande, que cet - enfant étoit de 
race royale : fun l’autre le deman-. 
dèrent à Gandales pour Télever 
dans leur Gour 5 mais le Damoifel 
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le jécant au col du jeune Gandalin j 
déclara qu"il ne pouvoir s'en féparcFi 
La Dame à la Guirlande TembrafTa ten« 

drcment , confentit facilement d'éle» 

• 

ver avec lui le fils d'un hoble & va- 
leureux Chevalier > tel que Gandales | 
& appelant auCntor Agrayes 3 Prince 
d'Ecofle : Mon fils , lui dit-elle , re- 
gardez ces aimables enfans comme 
vos frères. Une douce fy mpathic , 
dès ce premier moment , unit ces en- 
jfens a deftinés à devenir des Héros , 
par les liens de là plus tendre & de 
la plus confiante amitié. 

Le Damoifel de la mer ne lue 
point étonné de fe trouver dans une 
Cour brillante 5 il s'occupa & réulut , 
fans peine , à plaire ; mais il ne s'é- 
carta jamais de 4 liigidité 4 ^s pttm 
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çîpes qu’il avoit reçus du verVu^üjij 
Gandales , & loin de s'abandonner â 
la molleflTe , on le vit toujours fe 
livrer avec ardeur à toutes les efpè-^ 
ces de jeux militaires j & aux exer-* 
cices violens , par lefquels la jeune 
Noblefle fe préparoit alors à porter 
les armes. ,Peu de temps^. après que 
le Damoifel de la mer fut à la Cour 
d’Ecofîe , Garinter , Roi de la pe- 
tite Bretagne 3 finit fa carrière. Eli- 

t 

fene en ayant informé le Roi Pé- 
rion 3 ce Prince accourut & reçut fa 
main. 

Le" Roî d'Ecofle ne pouvoit faire 
'un meilleur choix 5 & quoique les 
amours de Périon & d'Elifene n'euf- 
fent plus befoin du fecours de Da- 
riolette te des ombres du myfière, 

ils 
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ils eurent tout le feu, toute la gar 
lantene des premiers temps de leur 
bonheur. Féiion, toujçurs agité par 
le fonge qu'il, avoit eu 3 & par l’ex- 
plication que l’allrologué Ungan en 
avoit faite , n’ofoit cependant faire de 
queftions embarrajiraiites à la Reine 
fon epoufe : il eft du véritable amour 
de cnindre d’ affliger ce qüel’on’îiime} 
mais Péiion ne pouvoiLccre un mo- 
ment loin de celle.qu ilcaddri^ifco fans 
être troublé par la_crainte qü’eîle ne 

lui cacliit quelque feeret important. 

♦ 

Quelques temps après fon maria- 
ge , Périon ayant fait' les partages 
des Etats de •'^arinter , fe fépara du 
Roi Languirre:.-. , & retourna dan;. le 
cœur de la Gaule avec la Reine Eli- 
Romans. Tome Xyi. C 
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féne. II Vy fut. pas plutôt arrivé , 

qu'un jour Te trouvant près d'un 

’-hermitage où demeuroit un ancien 

Solitaire vivant en odeur de fainte- 

/ 

'té , il ne put réfifter au defir de 
‘lui raconter fe s peines, de "le 
" prier de demander au Ciel de ré- 

■ pandre quelque lumière fur les foup- 

■ çon^qui' Tagitoient. Je ne fais point 
interroger le Ciel , lui répondit hum- 
blement'1'Hermite j j'attends 'en fi- 
lence avec refpeéî; ce qu'il daigne 
révéler à un foible pécheur tel que 
moi. Cè que je veux vous dire. 
Sire, c'eft qu'il y a quelques mois 
qu'une Dame mohtée fur une licorne 
blanche’, 'me dit : ce Ecoute-moi. II 
» fortira de la petite Bretagne deux 



Digirrrm ; , * 




DE Gaule. 59 

«» grands dragons qui planeront fur 

\ 

» la Gaule , .d’oi\ leur vol fe por- ' 

» tera fur différens pays : fiers 8c - 

« 

*• terribles 3 ils détruiront tous ceux 
» qui prétendront leur réfifter j juf- 
» tes & bienfaifanSj ils fccourront 
M les opprimés J 8 c répandront les 
’’ richeffes & la fplendeur fur tous 
» ceux qui fe mettront à Tabri fous 
” leurs ailes Périon ne put tirer 
aucun éclaircilfement de cette ef- 

t 

pèce de prophétie , qu"il reconnut • 
avoir été prononcée par Urgande la ' 
Déconnue , au portrait que THer- 
inite lui fit de la Dame à la li- 
corne. • 

L^amour paifiWe Sc toujours heu- 
, reuxde Périon pour la belle Elifene, 

patoiffoit augmenter de jour en jour : 

Cij ^ 

i 

' J 

« 
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une fille qu’ils nommèrenc Melicie' ^ 
un fils auquel ils donnèrent le nqm 
de Galaor , occupèrent leurs plus 

tendres foins , & ce fils confoia 

( 

Périon & diflipa pour quelque temps 
les foupçons qui l’avoient agité. Le 
jeune Galaor donnoit à Périon la 
plus douce efpérance î ce tendre 
père ne pouvoir s’en féparer. Ayant 
été pafler le printemps avec fa fa- 
mille dans la ville d’Orangil , où les 
Rois , fes ayeuls , avoient fait bâtir 
un palais également magnifique & 
agréable , fur les bords de la mer , 
Périon , appuyé fur un balcon ^ s’a- 
mufoit un matin à voir le petit Ga- 
.laor jouer avec des enfans d^ fon 
âge , au milieu de fes Gouveman- 
tes î tout-â-coup une porte du jardin 



* 
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eft enfoncée j un géant terrible en- 
tre à grands pas , faifit le jeune 
Galaor , le charge fur fon épaule 3 
gagne le rivage 3 s’élance avec fa 
proie dans un brigantin, & fcs voi- 
les déployées ainfî que le vent le 
font bientôt difparoître. Périon vole 
en vain pour enlever fon fils à* fon 
ravlifeur , aucun vailTeau ne fe trou- 
ve prêt pour le fuivre 5 il refte 
éperdu j baigné de larmes fur le ri- 
vage 3 où bientôt les cris d’Elifenc 
viennent augmenter fa douleur. Cç 
fut dans ce moment fi cruel , qu’E- 
lifene , n’écoutant plus que fon dé- 
fcfpoir 3 ne put s’empêcher d’appren- 
dre au malheureux Périon que c’é- 
toit le fécond fils qu’il perdoit. 

La puiflance divine veilloit cepen- 

Ciij 
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dant fur les jours du petit Prince 

(^laor. Le géant ayant point les 

mœurs féroces de fes femblables , 

% 

n* avoir enlevé cet enfant que fur 

« 

Tavis d^Urgande , qui Tavoit averti 
que le fils du Roi Périon pouvoir 
feul le venger du terrible géant Al- 
badan , meurtrier de fon père ; de 
dès qu"il fut de retour dans fes Etats > 
il confia le jeune Galaor à uu Her- 
mite , auquel il recommandà de Pé- 
Icver dans les principes d"un Chré- 
tien & dfun digne Chevalier. L’Her- 
mitc y qui ne s’étoit retiré dans da 
folitude qu’ après avoir exercé long- 
temps avec honneur la profeflion de 
Chevalier, remplit les intentions du 
géant, avec autant de capacité que 
de zèle. 
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1^’ Auteur d’Amadis ^ par une de 
ces fortes de tranfitions biu{<iucs , / 
<)ue nous avons fouvent.remarcjuees 
dans les Romans de la^ Table Ron- 
de • femble s’écarter de fon fujet , ^ 
pour nous apprendre que le. Prince 
Lifvardj après avoir époufe Brjfe^ 
ne J fille du Roi de Danemarck,, 
•venoit de fuccéder à Falangris fon 
frère, &: de monter fur le trône 
de la CJrande-Bretagne. 

Lifvard , en partant du Dane- 
marck pour prendre pofrelTion de 
fes nouveaux Etats, aborda dans 
un port d’Ecoffe , avec la Reine Bri- 
fene &: la jeune Princeffe Oriane , 
âgée de dix ans , qui f: trouvoient 
toutes les deux incommodées de la 
mer< Languines les reçut avec ma- 

Ç iv 
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gniiîce'ftce î & Lîfvard , preïTé d’aller 
fo innet trc'^juélques valTaüx rébelles , 
pria la Reine ' d’EcolTe de garde^r la 
jeune Oriane dans fa Cour, iufau’à 
ce qu’il - fut . maître & paifible dai;is- 
fes FtatsJ • 

L£ Damoifel de là mer avoir 
alors douze ans; , & la feule Oriane ‘ 
pouvoir le furpaffer - en beauté. 
Ces çharmans enfans ne 'purent ie 

I 

voir fans s’admirer ; une douœ fym-, 
pathie unit .promptement deux jeu- 
nes cœurs deftinés à l’être à jamais 

f 

par le plus tendre* & le plus fidèle 
amour. La Reine d’Eco ffe ne fe laf-, 

, I 

foit point d’admirer l’efprit & les 
grâces de la petite Oriane & du Da- 
moifel de “h mer. Elle dit un jour 
en badinant à la jeune Princeffe : je 
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vous donne le Damoifel de la mer 
je veux qu’il vous ferve , en atten- 
dant qu’il mérite d’être votre Che- 
valier. Onane rougit ^ & fon timide 
embarras fut le premier hommage 
que , fans le favoir^ elle rendit à 
l’arnoiir. Pour le Damoifel , il n’hé- 
£ta pas à tomber aux. genoux d’O- 
nane : oui , Madame j j’attefle le- 

Ciel , s"ccria-t-il , de vous ferviriuf- 

)• 

qu’à la mort > de n’avoir d’autres 
volontés que les vôtres ^ &: de c6m- 
battre fans ceHe pour votre gloire. 
Oriane lui répondit ^’un air auiïî 
doux que modeile^ qu’elle obéilToic 
à la Reine y & qu’elle l’acceptoit 
pour Ton Chevalier. Ce que la Reinc- 
d’EcolTe n’avoit regardé que comme 
un badinage > fut l’a-fle le plus dé- 
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‘ ^ 

cifif de la vie de ces deux aimables 
enfans. Dès ce moment, le Damoi- 
fel ne fut occupé qu’à fe rendre cli- 
gne de rhonneur de fervir Oriane ; 

& , fentant que fa force lui permet- 

♦ 

toit déjà de porter les armes , il lit 
les plus vives inftances au Roi Lan- 
guînes , pour qu’il lui conférât l’or- 
dre de Chevalerie. 

Languines lui repréfénta vainement 
qu’il n’étoit pas encore d’âge à pou- 

•a 

voir en remplir les devoirs. Ah l Si- 
re , dit le Damoifel de la mer , les 
jreux baignés de larmes , fi vous me 
refufez, permettez-moi donc d’aller 
trouver le Roi Périon , qui peut-être 
exaucera mes vœux. Languines le 
confoîa, lui prefcrivit ce qui devoir 
'le préparer à recevoir l’ordre de 

• 

• / X 
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Chevalerie j &: le bruit en étant par- 
venu jufqu'’i Gandales , ce fage 
Chevalier envoya prompten^ent au* 
Damoifel les lignes de reconnoiflfan- 
ce J Se .la belle épée qu*on avoit 
trouvée dans fon berceau. 

Ces lignes furent portés au- Da- 
moifel dans un moment où il étoit 
près d'Oriane. ' On vint lui dire qu’u- 
ne Deiîioilèlle demandoit à lui parler 
de la part de Gandales , &: il fe pré- 
paroit à fortir , lorfqii’Oriane lui 
dit : avez- vous donc desfecrets pour 
moi ? j4h ! que ce peu de mots fit 
d’imprelTion fur le cœur du jeune 
Damoifel ! Non, dit-il, je n’en aurai 
jamais d’autres que celui que peut- 
être vous ne daignerez pas pénétrer. 

Oriane fit entrer la perfonne qui le 

C vj 
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dctiiândoît , 8r que le Damoifel re- 
connut pour être une niccede Gan- 
dales. Elle lui préfenta les tablettes 
& Tanneau , qu"il porta fur le champ 
à la belle Oriane 5 &r s’emparant de 
Tépée , il fut la pofer à fes pieds , 
en lui jurant qu’il la confacroit à 
jamais à fon fervice. 

i 

Oriane confentit à lui eonferver 
l’anneau J &: fit avec bien du regret 
des tentatives toujours inutiles pour 
ouvrir les tablettes 3, dans lefquelies 
elle defiroit bien vivement de trou- 
ver des éclaircifiemcns fur la naiflTan- 
ce du Damoife! de la mer. Déjà le 
.cœuj; d’Oriane avoir x befoin que- 
cette naiffance fût illuftre 5 il palpi- 
toit J il étoit ferré par la douleur 
ïorfqu’elle for - oit quelque foupçoa 
contraire à fon efpérance. ^ 
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Peu de jours après cet événement j 

♦ 

Languines & la Dame à la Guirlande 

firent furpris par Tarrivée inattendue 

de leur beau-frère j le Roi Périon. 

« . 

Ce Prince étoit accçuru pour de-. 

mander* du fecours 'à ‘ Languines 

contre le redouiable Abyesj Roi 

d’Irlande & “des Orcades, qui', tra- 

verlanr la mer à la tète d’une armée 

formidable de Montarrnards & de 
^ ^ * 

Piéles, venoit de faire une incurfion 

dans la Gaule. * 

Le jeune Prince d’F, collé , Agrayes ^ 
ne perdit pas un moment pour fe 
jeter aux pieds du Roi Ton père ^ 
lui demander l’ordre de Cheva- 
lerie &: le commandem.cnt de Par* 
mée qu’il enverroit . au fecours de 
Périon. Languines n^héfita pas à le 
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lui accorder , un fils unique notant 
alors > aux yeux du pèr-e le plus ten- 
dre 3 que le premier tribut quil de>- 
voit à l’honneur & à la patrie. Le- 
Damoifel de la mer , moins âgé de 
deux ans ^ n’ayant pas les gaemes 
droits qu’AgrayeSj eut recours à la 
feule proteéHon qui lui fût chère & 
facrée. Permettez-mohy divine Oria- 
ne , dit-il tout bas à la Princeffe de 
la^ Grande-Bretagne > permettez-moi 
d’offrir mon bras au Roi Périon > un 
fecret attachement m’entraîne à la 
fuite de ce Prince > mais vous devez 
croire que je n’ai plus de volonté... 

j’attends vos ordres fouverams. 

■ Quoi 1 lui dit Oriane, vous n’iriez 
.' pas au fecours de Périon, fi je ne 
vous l’ordonnois ? Non y Princeffe ^ 
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Æ^t-ü avec émotion > mais je gémirois 
fans ce fie que vous m’eufTiez laifTé 

perdre une occafîon d’acquérir de la 

* 

gloire- 

L'ame d’Oriane éçoit aufli élevée 
que tendre : touchée de la foumif- 
lion du Damoifél de la mer , elle ne 
balança pas à s’avancer vers Pé^rion , 
avec autant de noblefle que de grâ- 
ce. Seigneur , lui dft-elle ^ j’ofe vous 
requérir un don.... Ah ! Madame ^ 
répondit ce Prince , quelle ame alTez 
farouche pourroit vous refuTer ? Or- 
donnetz-S. Eh bien , dit -elle y je vous 
prie d’armer Chevalier ce Damoifél > 
que la Reine d’EcofTe m’a fait ac- 
cepter. C’eft après vous avoir fe’rvi 
contre vos ennemis 3 en fuivant le 
Prince Agrayes qu’il aime comme Ton 
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frère , qu’il peut mériter d’être avoué 
par une PrincelTe de mon rang pour 
fon Chevalier. Périon n’avoit pu voir 
le Damoifcl de la mer , fans reffen- 
tir la plus tendre émotion. Il n’hé- 
lîtn pas à dire à la PrincelTe qu’elle 
pouvoir lui annoncer de fe préparer 
pour le lendemain matin , Se qu’a- 
, près la cérémonie il l’eftimeneroit 
avec luK 

Pendant ce temps, -le jeune Gan- ' 
dalin , apprenant que le DamoiTel de 
la mer étoit près de recevoir l’or- 
dre de Chevalerie, & de paîer dans 
la Gaule , court le chercher , le trou- 
ve, l’arrête, & le ferre dans fes 
bras. Seriez - vous affez cruel , lui 
dit-il , pour m’abandonner & partir 
fans moî ? Non, mon cher Gaoda- 
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lîn , dit le Damoifcl 5 je ne mé fc-* 
parerai jainais de celui dont j"ai par-» 
tagé le lait , &r que j’aime comme 
mon propre frère : viens avec moi 
partager aulfi les halards que je vais 
chercher î Sz bientôt j en méritant 
l’ordre de Chevalerie^ tu deviendras 
l’égal de ceux qui fuivent cette pro- 
feiTion avec gloire. Gandalin ^ dès 
ce moment , jura de ne le point 
quitter , & de lui fervir d’Ecuyer. 

•Nous paffons fous lîlence la fplen-. 
deur de la cérémonie où Périon 
donna l’accolée au Prince Agrayes , 
& au Damdifel de la mer: Lorfou’il 
vit ce charmant «Damoifel à fes ge^ 
noux , il le regarda fixement , 8c 
lés larmes coulèrent de fes yeux en 
fçdifant tout bas : hélas ! jepourroîs 
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avoir un fils de cet àgc. Revenatit 
çnfin à lui ^ Pcrion lui demanda , fé- 
lon f ufage : voulez-vous être reçu 
Chevalier ? Au fon de la Voix de 
Périon j Tame du Damoifel eft émue > 
il emb rafle fes genoux , & s* écrie : 
oui 3 Seigneur , je le veux recevoir 
ce caraéière augufte & je defire 
encore plus répandre mon fangpour 

vous. Périon lui donne f accolée y. 
% 

Pembrafle 3 le relève j & le conduit 
aux pieds d’Oriane. Madame , lui 
dit-il , je vous amène votre Cheva- 
lier 3 pour que vous lui faflicz Phon- 
neur de lui ceindre vous - même 
Pépée. Oriane ne répondit rien j il 

4 

fallut le plus grand effort de fon 
ame élevée pour cacher le trouble 
qui Tagitoit. Elle ceignit Pépée da 
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Damoifel d'une main tremblante , 
& Périon fiit obligé de le relever des 
genoux de la Princeffe y où fo» 
amour & fa reconnoilfance le fai- 
foient refter éperdu, 

' Périon partit dés le meme jour 
avec Agrayes y pour retourner dans 
fes Etats 5 &: Languines retint en- 
core quelques jours auprès de lui 
Fe Damoifel de la mer > pour ren- 
voyer porter à Périon desnfuvelles 
certaines du temps où l’armée qu’il 
fidloit raffembkr , pouvoir pafTer a 
fon fecorfrs. Le rang de Chevalier 
que le Damoifel de la mer venoit 
d’acquérir , lui donnoit de nouveaux 
droits dans la Cour, de Languines j 
iî fut admis à fa table & dans la 
fociété de la Reine , non plus com- 
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me un enfant , mais comme le Che-- 
valier qui donnoit les plus hautes 
cfpérances. Il ne quitta prefque point 
h belle Orianc pendant le peu de 
jours qui lui reftoient , & ne perdit 
pas un des momens de Taflurer qu'il 
ne refpiroit que pour elle. La Prin- 
celTe Mabillej pénétrée des mêmes 
fentimens que Ton frère Agrayes , lui 
prouvoit fouvent le zèle emprelTé de 
la foèur^a plus tendre , &: croyoit 
ne pouvoir en donner des marques 
plus touchantes qu'en lui ménageant 
quelques inftans de s’approcher feul 
de la charmante Oriane. Celle - ci 
s’eri apperçut , gronda fa coufîne , 
mais ce fut d’un ton fi doilx & lï 
charmant, qu'elle avoit plutôt l’air 
de lui dire alors ; vous lifez dans 
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mon caur^ je vous aime trop pour 
craindre qu"il vous foit ouvert. 

Le Damoifel ayant reçu les der+ 
niers ordres du Roi d’Ecofle y S>i 
devant partir le lendemain matin > 
chercha le moment de prendre congé 
d’Oriane 5 il lui fut facile de le 
trouver. Oriane avoir une queilioH 
.bien importante à lui faire. Damoi- 
fel y lui dit-elle en baiflant les yeux > 
êtes-vous bien le fils de Gandales 
.comme on Ta cru jufqu'ici P Non-, 
Madame , Gandales n^eft point mon 
père : je l’aime & le refpeéte com- 
me s’il l’ctoit 5 mais c’ell de lui-même 
que Languines fait que votre Che- 
valier eft né fils de Roi. A cctce 
réponfe y Oriane lève fes beaux 
yeux , les attache fur ceux du Da- 
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moifel , & lui dit d*un air auflî no- 
ble que tendre : rendez-vous digne 
de votre naiflance & du titre de 
Chevalier ; ■ mais n'oubliez jamais 
que vous êtes le mien. Ah ! Mada- 
me , s'écria-t-ii , ce n'eft qu*en pen- 
lant à voùs , ce n'eft qu'en m'en 
occupant 'fans cefle y que mon ame 
- peut s'élever aux aétes les plus héroï- 
ques; A ces mots , il mit un ge- 
nou en terre pour baifer le bas de 
fa robe î Oriane bailTa fes mains 
pour- l'cn empêcher 5 un heureux 
hafard les approcha des - lèvres du 
Damoifel , & l'amOur les y fixa pen- 
dant un moment bien doux , & dont 
le fouvenir fut bien durable* 

Gandalin ayant eu foin de tout 
préparer, k Damoifel ^de la mer 
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partit de la Cour d'Ecofle , & diri- 
■gea fa marche vers un port du 
Royaume,' pour s’embarquer &: paf- 
■fer dans la Gaule. 

Au moment d’arriver dans une 
étoile formée par plufieurs routes, 
il vit approcher deux Demoifelles 
bien montées, dont l’une portoit 
une forte lance ;■ quelle vint lui 
préfenter de bonne grâce. Jeune 
'Chevalier, lui dit-elle, prenez cette 
lance , qui bientôt vous fera nécef- 
faire pour' fauver la maifon dont 
vous tirez votre exiftence : apprenez 
que vous m’êtes parfaitement connu , 
& que vous m’êtes bien cher , com- 
me me doit l’être celui dont je dois 
recevoir du fecours dans les plus 
grands périls de ma vie. Le Damoi- 
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fel eût bien déliré .la faire expliquer 
uîi peu plus clairement j mais à peine 
eût-il reçu la lance , que la Demoi- 
felle le falua d’un ..air riant j & par- 
,tant à toute bride elle difparut 
comme un éclair à fes yeux. 

L’autre Demoifelle lui dit : Sei- 
gneur , fur le rapport que la De- 
.moifelle à la lance îia’a , en me 
diumt ciu’elle la delUnoit au meilleur 

À 

Chevalier du monde s pcrraettez-moi 

« 

'de. vous fuivre^ufqu’à^ce que je voie 

4 

raccomplifîemeurt de ce qu’elle vient 
de vous annoncer. Le Damoifel 
étoit trop poli- pour n’y pas con- 
fentir, & rii ti n’étoit plus commun 
alors que de voir des Princeffes & 
des Demoifelles du plus haut parage 
fe mettre fous la garde dts Cheva- 
liers , 
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liers J pafTer fouvent la nuit avec 
eux au fond des forêts , fans qu’au- 
cune eût jamais occafion de fe plain- 
dre d’eux : l’ampur & le filence , 
le refpedl ou la fidélité pour leur 
Dame , mettent toujours l’honneur 
des belles voyageufes à couvert. 

Le tendre & toujours préfcnt fou- 
Yenir d’Oriane , troubla biefi le re- 
pos du Damoifel pendant la nuit fui- 
vante 5 mais il afiura pleinement la 
tranquillité de celle que la Demoi- 
• felle pafTa pTês. de lui. 

Dès que l’aube du jour parut, 
« * ^ 

ils fc remirent en marche : au bout 
de quelques heures , ils s’apperçurent 
qu’ils s’écoient égarés j & la De- 
moifelle, qui croyoit connoître la 
forêt qu’elle avoit pluûeurs fois tra- 

D 
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verféc , s’étant avancée feule ven 
un carrefour où elle eCpira recon- 
noître la -route , elle fut tout-à-coup 
arrêtée par lîx ruftres couverts de 
corfelets , de brigandines , & armes 
de haches, qui voulut ent lui faire 
jurer- de renoncer à l’amant qu’elle 
aimoic , ou de forcer cet amant à 
•palier *au fcrvice du Roi Abyes , 

, pour le recourir dans la guerre qu’îl 
faifoir au Roi des Gaules. Le pre- 
’mier mouvement de cette Demoi- 
felle , fut d’appeller le Chevalier , 
-fon Conducleur / à fon fecours j 3c 
• celui du Damoifel fut d’y voler , 8c 
' de renverfef fur la pouflière ceux 
qui vouloient lui fa;re violence. Il 
> achevoit de là raffurèr , lorfqu’il fut 
lui-même troublé par’ un bruit d’ar- 
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mes & de combattans y qui paroif- 
foit venir d'un château voifin. Le 
Damoifel s'en approche en diligence; 
il en voit fortir un jeune Ecuyer cou- 
vert de fang , qui s'écrie : fe peut-il 
que la fleur de la Chevalerie périfTe 
fans fecours , pour n'avoir pas vou- 
lu prêter un ferment qu'il lui feroit 
impoffible de pouvoir tenir ? Le 
Damoifel ne balance pas à fe jeter 
dans la porte du château, & le pre- 
mier objet qui le frappe , c'eft le 
Roi Périon , entouré de morts 8c de 
mourans tombés fous fa redoutable 
épée ; mais épuifé par les coups qu'il 
a portés , 8c ne fe défendant plus 
qu'à peine contre plufieurs Cheva- 
liers, à la tête d'un grand nombre 
de gens armés qui l'attaquent dç 
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toutes parts. Le. Damoifel fond fur 
eux comme un faucon ^ armé de la 
lance qu’il a reçue j il fait mordre 

^ y 

la pouflière à ceux qui lui réfîftent i 
il met les autres en fiiite , & dégage 
le Roi Périon 3 qui , repren?nt fa 
première vigueur 3 ' achève la défaite 
de ces brigands 3 & les pourfuit 
avec le Damoifel* dans les détours 
du château qu’ils parcoururent pour 
fe dérober à la mort. 

Le hafard conduit les deux braves 
Chevaliers à l’appartement du maître 
du château : ils le cherchent 3 & 
trouvent en lui le vieillard le plus 
décrépit , & dans l’impuilTance dè 

t 

fortir d’un lit 3 où il paroît près 
de fa dernière heure : cependant l’a- 
•inour de la vie le porte encore à 
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leur crier merci. Périon l'interroge , 

& le vieillard lui apprend que ne 
pouvant plus porter les armes, & 
recourir fon petit - neveu . Abyes, 
dans la guerre qu'il vient de com- * 

mencer , il a drelTé cette embufeade 
pour forcer tous les Chevaliers qui 
pafiferont près de fon château , de 
marcher à fon fervice. ' ; 

Périon fe fait donner lès clefs des 
prifons , & délivre pluheurs Cheva- 
liers que le vieillard y tenoit dans 
les fers ,• pour* les punir de n’avoir 
pas voulu prêter le ferment qu'il en ' 

exigeoit' : il reconnut plufieurs de 
fes fidèles fujets j fon premier 
foin , après les avoir délivrés , fiit 
d’aller avec eux pour remercier le 
Chevalier qui l’avoir fecouru. Pé- 

D iij ' 
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rion le pria vainement de fe f'aii« 
Gonnoître ^ le Damoifcl s’en défen- 
dit long- temps ^ avec modeftie j mais 
la Demoifelle qui le fuivoit depuis 
trois jours, l’arrêta comme il pa- 
roilToit prêt, à s’éloigner : Sire Che- 
valier , lui dit-elle , la Demoifelle 
à la lance ne m’a point trompée ÿ 
j’en ai aflTez vu depuis que je vous 
fuis , pour être sûre que vous êtes 
un des premiers Chevaliers du monr- 
de : je pars pour aller remplir ma 
miflfion , & vous devez du xnpins me 
laiffer voir celui dont le fouvenîr 
doit être à jamais gravé dans ma 
mémoire. Le Damoifel ne pirt lui.rç- 
fiifer d’ôter fon cafque , & Périon le 
reconnoiflant > courut pour le ferrer 
dans fes bras : le Damoifel fit tous 
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fes efforts pour baifer la. main qui 
Tavoit armé Chevalier , & lui renou' 
vella le ferment de l’aller fervir > & 
de le fuivre dans peu de jours. 

Le Damoifel , par un fecret pref- 
* fentiment , pria la Demoifelle de lui 
dire quelle étoit la miffion dont elle 
étoit chargée. Je vais, dit-elle, à 
la Cour .du Roi d’Ecoffe, de. la 
part de Lifvard, Roi de la Grande- 
Bretagne , pour le remercier d’avoir 
gardé la Princeffe Oriane dans fa 
Cour , & le prier de la renvoyer 
dans la fienne. 

- Au feul nom d’Oriarte , le Da- 
moifei fiit fi faifi , que tout fon fang 
fe rerira vers fon cœur î une pâleur 
mortelle altéra les beaux traits de 
fon vifage > il chancela , & feroît 
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tombée ü le Roi Périon ne Teiît 
retenu dans fes bras. 

Quelques inftans après, revenu 8s 
honteux de fa foiblelTe, il dit à' la 
Demoifelle avec un profond foupir r 
puifque vous avez voulu malgré moi 
me connoitre , mettez aux pieds de 

la divine Oriane celui qui mofe en- 

/ 

core fe nommer fon Chevalier , mais 
qui conferve à jamais ce titre glorieux 
dans fon ame. 

Périon étant féparé du Damoifel de, 
la mer avec regret, marcha vers la 
côte , & fut affez heureux pour trou- 
ver un vaifleau prêt , & pour repaf» 
fer dans fes Etats, où fa préfencc 
étoit bien nécelfaire. Abyes avoit 
déjà pénétré dans le centre de la 
Gaule à la tête d"une armée formi- 





DE G ^ U L E. 
dable i & s*approchoit de la Capitale 
où la Reine Elifene & la PrincefTe 
Mélicie étoient renfermées. Périon 
avoir laifîe le Prince Agrayes, avec 
une partie du fecou» qu'il devoir 
conduire , près du portd'Aberdour. 
Agrayes avoir établi , près de cette 
ville , un camp dans lequel il atten- 
doit le fécond détachement qui de- 
voir le joindre j & le Damoifel de 
la mer s inftruit du temps où ce 
détachement dcvoit arriver y fe pro- 
mettoit bien d'y rejoindre à temps 
fon ami 5 mais, enflammé par le 
delîr de mériter le titre de Cheva-' 

lier de la belle Oriane , il profltoit 

% 

de ce délai , pour chercher des oc- 
calîons d'acquérir de la gloire. 

Agrayes ne perdit pas un moment 
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pour marcher avec fes braves EcoP- 
fois au fecours de Périon > & j for- 
mant un des quartiers de Parmée 
d^Abyes ^ il entra dans Baldaen avec 
les drapeaux ^ la dépouille des pre- 
miers ennemis qu’il avoit combat* 
tus. Périon fe crut invincible ave« 
Agrayes & le Damoifel de - la mer; 
il les conduifit à la Reine j qui ref-r 
çut fon neveu Agrayes dans fes bras^ 
Périon lui préfenta le Damoifel de la 
mer , comme fon libérateur : le jeune 
Chevalier fléchit le genou pour bai- 
fer la main d’Elifene^ qui fut fur- 
prife de fa beauté , Sc fur-tout que 
dans un âge fi tendre , il fe fût illullré 
déjà par les aéles les plus héroïques. 
Emue jufqu’au fond de Pâme , eu 
fixant fes yeux fur le jeune Che- 
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valiers elle ne put s’empêçher de 
f- dire en elle - meme : hélas ! le 
fils que fai perdu feroit de fon 
âge J & peut-être il eût acquis déjà 
une aufH brillante renommée, ün 
mouvement involontaire lui fit paf- 
fer fes bras autour du col du Da- 
moifel. De quels heureux parens, 
lui dit-elle , avez-vous reçu le jour ? 
Hélas ! Madame 3 répondit-il , je Ti- 
gnorc encore j mais fi j'ofois en croire 

une Demoi Telle inconnue ^ qui pré- 

« 

tend en être infimité , je n’aurois 
pas à rougir de ma naifiance. Pé- 
rion remarqua rattendrifiement de 
la Reine pour le Damoifel , ne 
Pattribua pour lors qu'à la recon- 
noiffance qu'elle avoir des grands fer-, 
vices qu il en avoit reçus. 
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. Il voulut que le Damoifel log«ât 
dans fon palais j & Ton remit au 
lendemain matin à délibérer fur les 
moyens d'attaquer & de repoulfer 
les aflfiégcans avec avantage. 

Le Damoifel parut au Confeil j les 
yeux rouges humides encore de 
larmes j il avoir palfé pre'que toute 
la nuit à réfléchir fur fon état incer- 
tain, la queflion de la Reine lui 
rappelant celle que la belle Orianc 
pourroit en tous les temps lui faire j 
& , quoique réfolu de perdre la 
vie J ou de fe rendre digne du nom 
de fon Chevalier , nulle efpèce d'ef- 
pérance ne flattoit fon cœur , que 
jamais cette charmante Princefle dai- 
gnât lui en faire porter un plus glo- 
rieux & plus doux encore. 






Oriane, 
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Oi'iane , de fon côté , n'étoit pas 
plus tranquille > fa feule confolation 
étoit de cacher fouvent fes larmes 
dans le fein de fa tendre amie , la 
Princelîe Mabîlî^ : elle frémit en ap- 
prenant qu’elle touchoit au moment 
d’en être féparée. 

Le Roi Lifvard fon père , ayant 
dompté les rébelles & pacifié la 
Grande-Bretagne, ne put fe priver 
plus long-temps d’une fille fi chère > 
il fit partir trois grands vaiffeaux de 
guerre avec cent Chevaliers , com- 
mandés par Gaïdar de Rafcuit , cé- 
lèbre & ancien Chevalier , pour 
fervir d’efcorte à la Princeflfe fa fille , 
que Gaïdar avôit ordre de redemam 
der au Roi Languines, après l’avôir 
remercié de l’afyle agréable dont eUs 
Romans. Toim I. E 
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avoit joui dans fa Cour , ^ & lui avoir 
préfenté de fa part cent chevaux & 
cent chiens , lés plus beaux que la 
Grande-Bretagne eût produits. 

Gaïdar s'acquitta de fa commiffion 
avec noblelTe. Languines y répondit 
en montrant le plus grand attache- 
ment pour Lifvard } il fut bientôt 
à même de lui en donner la preuve 
la plus touchante : les cris de quel- 
ques femmes , qui partoient de l’ap- 
partement d'Orlane ^ l’y fit entrer 
avec précipitation. Il trouva cette 
jeune PrincefTe & fa fille Mabille fans 
connoilTance , fe ferrant dans leurs 
bras & baignées de larmes. Langui - 
nés 5c Gaïdar partagèrent leurs foins 
cntr’elles ils -parvinrent à les faire 
revenir 5 ôc les premiers mots que 
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ces deux tendres amies*profércrent, 
furent que c'étoit leur arracher la 
vie que de les fcparer. Gaïdar atten- 
dri 3 propofa de lui- même à Lan- 
guines de conP.er la Princcile Ma- 
bille à fa garde ^ falTurant que fon 
maître la recevroit comme une fé- 
condé fille, & que Mabille fcroit 

traitée dans fa Cour comme Tccale 

* 

d’Oriane. Languines ccnfentit fans 
peine à laififer partir fa fille, & 
Oriane voulut fe jeter avec elle à 
fes genoux , pour f en remercier. Le 
vent fe trouvant favorable , . le dé- 
part des PrincelTes fut marqué pour 
le lendemain : Oriane s’occupa le 
relie du jour à mettre en ordre ce 
qu’elle avoit de plus précieux. Les 
tablettes & l’anneau que le Damoi- 
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fel de la mer^lui confia lorfque Gan- 
dales les lui fit remettre j tombèrent 
les premiers entre les mains d^’O- 
riane. Saifie en les voyant par la 
paüion qui maitrifoit Ton ame, elle 
les ferre dans fes mains j elle feat 
la cire qui s'écrafe , un billet que 
cette cire renferme s’oflTre à fès 
yeux y fon cœur palpite > elle ouvre 

ce billet en frémiffant , elle a peine . 

• 

à en croire fes yeux lorfqu’clle^Iit : 
Cet enfant ejl fils d’un grand R.oi ^ 

& fe nomme Amadîs...,^ Ahls^écria- 
t-elle 3 mon cœur ne m’z point 
trompée. Ah ! cher Amadis , je peux ^ 
donc t’aimer fans avoir à rougir de 
mon choix. Le fécond mouvement 
d’Oriane fut de voler chez fon amie , I 

& de lui faire part de fon bonheur • 

&: de fa découverte. I 
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Lorf^iue les premiers momcns de 
furprife furent paffés, Mabille fit 
fcntir 2 Ton amie combien il étoit 

4 

important de cacher ce fecret aux ' 
deux Cours d’Ecofie & de la Grande- 
Bretagne , & combien il Tétoit éga- 
lement que le Damoifel de la mer en 
fut informé , & reçût des marques 
authentiques propres à lui faire re- 
connoître ceux dont il tenoit lé 

J 

jour. 

Mabille connoifToit Tadrefie & la 
fidélité de la Demoifeile de Dane- 
marck , qui , depuis le meffage im- 
portant qu'elle avoit feit au Prince 
Agrapes fon frère, étoit reliée au- 
près d’cîîe. Ce frit cette Demoifeile 
que ces PrîncelTes choifirent p>oué 
aller promptement dans la Gaulé 

E iij 
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chercher le Damoifel de la mer , lui 
porter ces lignes précieux, & une 
lettre de la main des deux Princefifes, 
dans laquelle elles lui faifoient favoir 
leur départ pour la Grande - Breta- 
gne. 

La vertu la plus pure, la prudence, 
la modeftie, ont beau retenir une 
main que conduit Tamour , il eft 
impofTible qu’il ne la force à tracer 
quelques traits qui le caraétérifent. 
Oriane ne put s’empêcher d’écrire : 
e« Puiffe Amadis retrouver fon père, 
» & revenir bientôt viélorieux à 

^Vindifilore , faire partager fa joie 
” & fes triomphes à fes fidèles & 
« anciens amis ! La Demoifelle de 
Danemarck s’embarqua dès le lende- 
main pour la Gaule 5 Sc le .même 
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vent qui portoit les vaifleaux que 
montoient ces Princefles à Pembou- 
chure de la Tamife , lui étant favo- 
rable , elle fit en trois jours le trajet, 
&■ arriva fans accident en la ville de 
Baldaen , où la valeur des afliégés 
tenoit toujours une porte libre , pour 

• t 

recevoir des vivres & des fecours. 

De grands événemens étoient ar- 
rivés en ce fiége , depuis qu^Agrayes 
& le Damoifel de la mer av oient 
joint le Roi de Gaule. 

Abyes , fier de fa puifTance , du 
nombre de Chevaliers renommés , Se 
de Tarmée qu"il avoit fo.us fes or • 
dres , n^apprit qu’avec une forte de 
dédain que Périon venoit de rece- 
voir du fecours. Il ne fudîra pas 
(dit-il aux Princes & aux Chevaliers 

E iv 

m 
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qui Tentouroient ) pour donner Tau- 
dace à Périon de fortir de fcs murs , 
& de nous combattre. Les Ducs de 
Normandie & d'Aganil , defirant 

J 

flatter fon orgueil , le confirmèrent 

.h ^ 

dans cette opinion 5 mais, lui dirent- 
Üs , votre armée eft affez nombreufe 
pour la partager, &: notre feule ref- 
fource eft de tromper les Gaulois , 

pour les attirer au combat 5 dès de- 

- * • • . . ^ 

main nous nous préfenterons près 
des murs de la ville avec un afîez 
petit nombre de troupes pour les 
encourager à nous attaquer. Après 
un léger combat, nous feindrons de 

A- 

vouloir nous dérober à leurs coups , 
& nous nous retirerons avec un 
défordre apparent jufqu’à la forêt 
voifine, où vous pouvez vous ca- 
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cher avec le gros de votre armée 5 
alors , nous ralliant & faifant ferme > 
il vous fera facile d’envelopper les 
Gaulois , de couper leur retraite , ' 
& de vous emparer des portes de 
Baldaen. Ab}’^es approuva ce projet > 
dont l’exécution fut remife au len- 
demain. Pendant ce temps, le bravé 
Agrayes & le Damoifel de la mer, 
formoient celui de faire une vigou- 
reufe fortie à la pointe du jour , & 
de battre les quartiers des aflfié- 
geans. 

Les troupes commandées des deux 
côtés , s’étant portées à leur derti- 
nation avant l’aurore, Agràyès fût 
furpris de trouver célles des enne- 
mis fous les armes , & de leur voir 
porter quelques échelles , comme fi 

E V 
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les Irlandois eiilTent ofé fe difpofer 
à Tefcalade de la place qu'ils défen- 
doient : indignés de cette audace j ils 
font ouvrir les portes , & fondent , 
la. lance en arrêt, fur les ennemis, 
•qui s'ébranlent en même temps pour 
charger. Ce premier choc fut terri- 
ble 5 le Duc de Normandie & Aga- 
nil , qu'Agrayes &le Damoifel avoient 
choilîs J comme étant les plqs appa- 
rens, furent renverfes , & leurs 
Ecuyers ne purent les remonter qu'a- 
vec peine : Agrayes & le Damoifel 
perçant jufqu'aux derniers rangs , ren- 
verfêrent de même tout ce qui s'op- 
pofoit à leurs efforts : la mêlée de- 
vint bientôt fi furieufe & fi géné- 
rale , que Gai in & Aganil ne furent 
plus à temps d'exécuter leur premier 




'i 
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projet, & de fe retirer vers Abyes'. 
Furieux d'avoir été abattus , ils 
rallient autour d’eux leurs plus bra- 
vés Chevaliers , & clierchent les ad- 

I 

verfaires qui leur ont fait efluyer 
ce premier affront 5 ils les recon- 

i • 

noiffent bientôt aux grands coups 
qu’ils portent, & que les Irlandois 
ne peuvent plus foutenir ; ils fon- 
dent fur les deux redoutables Che- 
valiers , avec l’avantage du nombre, 
& leur auroient fait courir le plus 
grand rifque , fi, dans ce moment, 
le Roi Périon ne fût accouru à leur 
fccours , à la tête de quelques efca« 
drons. Périon arrive à temps pour 
foutenir les deux Chevaliers ébran-^ 
lés par le choc d’un grand nombre 
de lances î alors l’un & l’autre s’at- 

E vj 
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tachent au combat avec les deux 

Ducs du parti d'Abyes j mais la vie- 

toire n"ert pas^long-jtemps incertaine : 
*' • •• 
le Damoifel fend le cafque & la tête 

d*Aganil ^ neveu d'Abyes le jette 

mort entre les pieds des chevaux ; 

& d'un même temps , trouvant fous 

fa main le Duc de Normandie , qui 

reculoît abx coups qu'Agrayes lui 

% 

portoit , il lui fait voler la tête du 
revers de fon cpée. 

La fuite qui dans le projet ne dc- 
voit qu'être fimulêe , devint alors 
générale dans les troupes que les deux 
Ducs avoient conduites au combat : 
le plqs grand nombre court vers là 
forêt. Un Chevalier bleffé arrivé des 
premiers près d’Abyes , & lüî ap-^ 
prend la mort du Duc de Normandie 
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& de fotT neveu; Abyes^ outré de 
doùleùr & de râge ^ fort â la tété 
des troupes fraîches & nombreufeè 
êmbufquces dans la foret ; il fond 
fur les Gaulois é[u*il furprend dans 
le défordrë dhine arrrlée viélorieufe , 

* I 

qui croit n^'lVoir plus qu^’à pourfui- 
vfé un relie de fuyards : le Roi Pc- 
rion foütient ^ en pliant un peu , cé 
premier effort j & commmandant Tes 
troupes én Général expérimenté j il 
fait retirer fon armée par échelons 
fur la ville ^ en préfentant toujours 
un front impénétrable à fon ennemi. 
Le Chevalier blelfé ^ par qui Abyés 
avoir appris la mort d’Aganil & du 
Dde de Normandie , après avoir fait 
bander fa plaie , avoir eu le courage 
de ré joindre fon Roi , 3c combat- 
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toit aux premiers . rangs à fes côtés. 
Ce fut lui qui fit connoître à ce Prin- 
ce le Damoifel de la mer , comme 
le Chevalier dont le bras' venoit de 
le priver de fon neveu & du Duc 
de Normandie : plufieurs fois Abyes 

r ) 

s’élança contre le Damoifel, ils fe 
portèrent des coups terribles î mais 
des flots de combattans les ayant 
toujours féparés, Abyes voyant 
le Damoifel prêt à rentrer dans la 
place avec une des dernières troupes 
de cette arrière-garde : Arrête , Che- 
valier , s’écria-t-il d’une voix terri- 
ble î tu m’as privé des deux têtes 
qui m’étoient les plus chères , fi ton 
cœur eft fenfible à" l’honneur , dé- 
fends la tienne contre moi , & ne 
refufe pas le combat mortel que je 
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te propofe , à la tête de tel nombre 
de Chevaliers de ton parti que tu 
voudras choifir. Roi Abyes y lui ré- 
pondit le Damoifel , il n'a déjà coU'<* 
lé que trop de fang dans Tinjude 
guerre que tu fais à Périon : tu me 
hais pour t'avoir privé de deux Che- 
valiers qui t'étoient chers j je te hais 
pour les ravages que tu fais dans la 
Gaule y 8c pour avoir attaqué Pé- 
Jrion, Prince aufll loyal que brave : 
fi tu veux accepter un combat feul- 
à-feul y qui décide du fort de cette 
. guerre , donne- moi ta parole ,- 8c 
'.reçois la mienne : dès demain la fe-: 
conde heure" du foleil éclairera notre 

*• i 

combat , & décidera du deftin de 

t 

cette ville 8c du refte de la Gaule. 
Abyes étoit trop préfomptueux , 
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8c fe cfoyoit trop fupérieur à fon 
adverfaire , pour le refiifer : les pa- 
roles mutuelles furent reçues. Abyes 
i Tinllant fit retirer fes troupes , & 
iaifla le Damoifel de la mer rentrer 
librement dans Baldaen. 

Quelque confiance que Périon eût 
dans la- force 8c dahs la valeur du 
jeune Damoifel , il ne put s’empê- 
cher- de relTentir quelque terreur , 
en apprènant que fon fort & celui 
de la Gaule dépendraient de Tévé- 
heiûèrit’dé' ce Combat ; mais réflé- 

rhilfant à la juftice 'dè fa caufe j 8c 
* / 

pé'néti^é de confiance & d’admiration 
pbüf le Damoifel , il* accepta les 
conditions pfopofées ; 8c fur le champ 
il envoya un Hérault au Roi d’Ir- 
hnde , pour les confirmer de fa part* 
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Périon & Agrayes avoient con- 
duit le Damoifel en triomphe , & 
comme ayant acquis le prix de cette 
grande journée , dans la chambre de 
là Reine Elifene. Cette Reine fentit 
la même émotion que la première 
fois î cèt àttcndriffement augmenta 
Iorfqu'’clle apprit le combat qui- de- 
v6it fé faire le lendemain 5 une pâ- 
leur mortèfle parut (hr fon vîfage y 
& tous Tes fens affoiblis là firent 
tômiiler préfque fans connôilTance. 

Sur ces entrefaites / on vint dire 
âu Damoifel qii’une Demoifellé 
inconnue, arrivée en toute diligen- 
ce , demandoit à lui parler fur le 
champ : il paffe feul dans fon appar- 
tement , c*eft la Demoifelle de Dane- 
hiarck qu’il y trouve' : il la recon- 
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noît.... Eperxiu de crainte & d’amour, 
il étend 'fes bras vers elle.. .. Ah ! 
Dieux , dit-il , m’apportez- vous ou 
la vie ou la mort? l’une & l’autre 
dépendent du fort & de la volonté 
de la divine Oriane. RalTCirez-vous , 

• lui dit la Demoifelle en fouriant : 
hélas ! on en étoit auffi vivement 
émue en me faifant partir , que vous 
me paroilTez l’être en recevant les 
bonnes nouvelles que je vous ap- 
porte : ouvrez cette lettre & ce 
paqqet , & remerciez la fortune. & 
l’amour qui femblent également oc- 
.cupés de votre bonheur. 

Qui pourroit exprimer les tranf- 
ports du Damoifel , en voyant fur 
cette lettre les traits chers & facrés 
pour lui de la main de la divine 



DitjTizea by-t 




A 



DE Gaule. 91 
Oriane ? Il les baife mille foisj fes 
larmes coulent ; ce n’eft qu’à la lon- 
gue qu’il apprend enfin- que £a naif- 
fance royale eft confirmée aux yeux 
de celle qu’il adore ^ & qu’il lit l’or- 
dre charmant de revenir viétorieux 
auprès d’elle. U ouvre enfin les ta- 
blettes 3 il fait quel eft fon vérita- 
ble nom } mais il ignore encore 
quels font ceux qui le . lui ont 
donné : tout ce qu’il lui fuffit de 
favou en ce moment , c’eft qu’O- 
riane ne le dédaigne plus, & qu’il 
pourra porter avec gloire le nom de 
fon Chevalier. 

On imagine fans peine à quel point 
cette idée & cette première faveur 
d’ Oriane élève encore fon courage; 
à peine penfe-t-il un inftant au com- 
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bat qu*il doit livrer le lendemain ; fl 
cft trop sûr qu^’Oriane vaincra le té- 
méraire Abyes par fa main : il ne 
$*occupe que de mille queftions pré-» 
cipitées qu"il fait fans ordre à la De- 
moifelle de Danemarck î il ne les in- 
terrompt que pour baifer la lettre 
d'Oriane : il attache cette lettre fur 
foncœur j il ferre précieufement les 
tablettes j il met à fon doigt l’anneau 
qiii les accbmpagne j il apprend en- 
fin à la Demoifelle de Danemarck 
quelles font les conditions du com- 
bat avec Abyes j il la conjure d’en 
attendre le fuccès , & lui promet de 
partir trois jours après avec elle, 
pour fe rendre aux ordres d’Oriane , 
à Vindifîlore. La Pemoifelle de Da- 
Bcmarck ne voulant fe faire connoî- 
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tre que du Damoifel , fe retira fecrètC' 
ment apres avoir rempli fa miüion , & 
lui laifTa malgré lui la liberté de retour- 
ner près du Ftoi & de la Reine des 
Gaules. 

La joie qui brilloic dans les yeux 
du Chevalier, ajoutoit à fa beauté 
quelque chofe de céleRe qui lui 
donnoit fair d’un demi - Dieu > & 
tous ceux qui l’admiroient , crurent 
trouver dans £bn air Se dans fes re- 
gards des préfages certains de la 
viéî:oire. 

Le, Damoifel renferma fon fecret 
dans Ion cœur -j mais dans les dou- 
ces diftraftions dont il ne pouvoir fe 
défendre , il élevoit tour-à-tour les 
vœux les plus ardcns au Ciel & à fa 
chère Oriane > la pureté de fon amour 
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lui permettoit d"en faire hommage à 
rEtre fuprême , & de lui demander 
de le couronner par de nouveaux 
bienfaits. Le Roi Périon & le .Prince 
Agrayes le forcèrent à prendre quel- 
que repos, & préparèrent les ai- 
mes dont U devoir fe couvrir pour 
combattre Abyes. Le lendemain le 
Damoifel , félon le refpeétable ufagc 
de ce temps , fe prépara par la prière 
à défendre une caufe que la juftice 
& fon attachement pour Périon lui 
rendoient chère : ce Prince fe revêdt 
d'armes étincelantes , 8c voulut fur- 
tout conferver la bonne épée qu'il 
avoir déjà fi glorieufement , éprou- 
vée. 

Le fon des trompettes ahnonçoit 
dans le camp 8c dans la ville , que 




DE Gaule. 95 

rhcure du combat approchoitj lorf- 

que le Damoifel fortit de Baldaen , 

monté fur un fuperbe cheval blanc , 

nourri dans les belles prairies de la 

» 

Neuftrie ; i^érion portoit fon calque ; 
Agrayes portoit fon écu , fur lequel 
deux lions d'azur rampans Tun contre 
l'autre , étoient peints 5 & le fidèle 
Gandalin portoit fa forte lance. Lé 
redoutable Abyes fortoit en même- 
temps de fon camp , monté fur un 
puilTant cheval noir. Surpris de la 
jeune (Te & de la beauté du Da- 
moifel 3 qui n’avoit • point encore 
lacé fon cafque , & dont les che- 
veux blonds flottoient au gré du vent 

I 

fur fes épaules , il dédaignoit dans 
fon cœur un fi foible ennemi j mais , 
animé par la colère & la douleur 
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que lui caufoit la perte de Galin & 
'de fon neveu J il fentit une barbare 
jpie en penfant quil le facrifieroit 
bientôt à fa vervgeance. 

Le* fatal lignai du combat eft don- 
né par les trompettes 5 un profond 
lilence fuccède à ce fon terrible > les 
deux Chevaliers courent impétueu- 
fément fun fur Tautre, & fe rencon- 
trent au milieu de la carrière j leurs 
lances volent en éclats fans qu’ils 
foient ébranlés j mais les deux cour- 
lierSj ne pouvant rélifter à l’impé- 
tuolité de ce choc ^ roulent tous les 
deux fur la poulTière. Ces deux Che- 
valiers fe relèvent avec la même lé- 
gèreté , & tirant leurs redoutables 
épées ^ ils s’attaquent avec une égale 
fureur. La vengeance & l’importance 

du 
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du couibdt âiiimoient le courage 
d^^byes : mais que ces fentimens 
etoient foibles en comparaifon de 
celui qui pénétroit le Chevalier d*0- 
riane ! L'heureux & brave Damoifel 
fentoit qu'il avoir la lettre d'une 
maitrefie adoree j attachée Air fôiÿ 
cœur î les coups qu'il recevoir lui 
paroiflbient légers^ ceux qu'il por- 
toit étoient terribles 5 le fang des 
deux .combattans commençoit â rou- 
gir la terre j mais l'amour , animé 
par l'efpoir ^ eft uae fource de vie 
qui fembloit renouveller celui du Da- 
moifcl. Abyes fut le premier à fen- 
tir qu'il perdoit haleine , & que Ton 
brâs s'appefantiflbit : le jour qui 
nous reAc , dit-il au Damoifel , nous 
permet d'interrompre pendant quel- 

F 
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que- temps ce combat ; ta valeur me 
force à t’eftimer i 5 c li tu ne m*a- 
vois pas privé de celui qui m'étoit 
le plus cher , je regretterois d’être 
obligé de te donner la mort. Roi 
Abyes ^ regrette plutôt de t’être ex- 
po fé follement aux hafards d’une 
guerre injufte, dit le Damoifel, & 
fonge à défendre ta tête que je dois 
à Périon & à la Gaule opprimée. 

I 

A ces mots, ces deux combattans 
fe chargent avec plus de fureur que 
jamais î à peine leur refte-t-il quel- 
ques fragmens de leurs éciis pour 
fe couvrir : le Damoifel reçoit fur 

fon cafque un coup qu’il ne peut 

»* 

pas parer 5' fes yeux étincellent , fe 
ferment un inftant 5 mais en les rou- 
vrant , il reconnoît la Demoifeilc 
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de Danemarck, qui s*étoit cachée 
parmi les fpeébateurs' j il voit celle 
qui racontera fon combat à la belle 
Oriane ÿ cette idée lui rend toutes 
fes forces : fa légèreté ^ fimpétuo- 
fité de ces coups eulTent fait croire , 
en ce moment ^ qu"il ne faifoit que 
de commencer à combattre. Abyes , 
perdant fon faiig par une infinité de 
blefifures ^ fait un dernier effort pour 
porter un coup que le Damoifel pare 
avec fon épée ^ dont en même-temps 
il frappe le jarret découvert d'Abyes, • 
qui tombe prefque fans force fur la 
pouffière. Le Damoifel court fur lui , 
lui arrache fon cafque ; tu es mort , 
lui crie-t-il , fi tu ne te reconnois 
vaincu. Oui j je le fuis , répondit 
Abyes d"unc voix mourante j je 

F ij 
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reçois la punition de mon injufte en- 
treprife : mais tu dois être auflfi gé- 
néreux que vaillant : procure-moi 
la confolation d-un Chevalier Chré- 
tien ^ avant que j* expire. Je vais 
donner ordre à mes Généraux de for- 
' tir de la Gaule 5 pour toi 3 brave 
Chevalier , fais honneur à la viéloifë 
que tu remportes fur moi , par de 
nouveaux exploits : je te pardonne 
ma mort , & te prie de me confer- 
▼er dans ta mémoire. 

A ces mots , le Damoifel attendri 
relève Abycs entre fes bras j il ap- 
pelle fes Généraux 8c le leur remet, 
en verfant des larmes. Abyes exécute 
ce qu"il a promis ^ 8c ce qu*il defî- 
roit avant que d'expirer > 8c le Da- 
moifel, vainqueur, eft reçu dans 
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ks bfas de Fériori & d*Agrayes , qiâ 
le font rentrer triomphant dans la 
cité qa*il vient de -délivrer. 

On arrête fon fang 5 Clifene fait 
vifîter en fa préfenee fes bleflures , 
qui fe trouvent légères ; des foldats 
& les peuples s’attroupent ; ils de- 
mandent à voir leur libérateur 5 ori 
le porte fur un balcon , & toutes 
les voix s’élèvent en criant : que béni 

foit le vainqueur d’Abyes ! vive ^ 

» 

vive le libérateur de la Gaule ! 

Peu 'de jours fufïîrent pour fer- 
mer les blelTures du E>amoifel de la 
nier 5 & l’impatience qu’il avoit de 
partir avec la Demoifellé de Dane- 
marck pour fe rendre auprès dé 
fa chère Oriane , lé prëîToit d’«" Payer 
fes forces. Un niatin qu’il prenoic 

F iij 
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Tâir dans une, riche galerie , voifinc 
,de fon appartement > il y trouva 1 In- 
fante Melicie toute; en larmes. Qu a- 
vez'Vous donc , charmante petite 
PrincelTe, lui dit-il tendrement ? Ah! 
Damoifel , je fuis perdue. Ah Dieu ! 
que va dire papa Roi ? Il m a prête 
par complaifance un anneau d or , 
qui lui eft bien cher. Hélas ! je viens 
de le perdre en jouant , & je ne 
fais où me cacher.^ 

Mais dit en fouriant le Damoi- 
fel , cet anneau feroit - il donci lî 
précieux qu il ne, pût être remplacé? 
Voyez fi vous pourriez rendre celui-' 
ci pour Tautre.; A ces mots , il tire 
ç^lui qu Oriane lui avoit envoyé ^ & 
ie îui préfegfe- Jba petite Melicie le 
regarde ; ah ! méchant que vous êtes.» 
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s’écrie-t-elie , pourquoi me le faifie/:- 
vous chercher ? où Tavez-vous donc 
trouvé ? A ces mots , elle le quitte 
en fautant de joie , & court le por- 
ter à Périon , qui le remet à fon 
doigt. Quelques momens apres ^ Pé- 
rion vient fe promener dans cette 
meme galerie d’où le Damoifel ve- 
noit de fe retirer 3 il apperçoit quel- 
que chofe de brillant fous un tabou- 
ret 3 il le ramafle , & voit , avec 
une furprife extrême, que c’eft un 
anneau abfolument femblable au fien. 
U fait appeller Melicie, il lui de- 
mande quel ell celui qui lui a fait 
retrouver Panneau qu’elle avoit égaré. 
Et ! vraiment , dit- elle, c’cft ce 
(malicieux Damoifel de la mer , qui 
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s*eftlevéde fon lit tout exprès pour 
me le faire chercher. 

Périon ne répondit rien , mais Ü 
courut fe renfermer dans fon cabi- 
net 3 où , comparant ks deux an- 
neaux , il reconnut qü’ils étoient par- 
faitement femblables & que Tun 
des deux ne pouvoit être que celui 
qu'il avoit donné à Etifene , lorfque 
la bonne Dariolette s'étoit occupée 
des premières cérémonies de fon 
mariage avec cette belle Princefle^. • 

Pour la première fois^ la tête û 
fage de Périon conçut quelque om- 
brage ; & 'l'on tient qu'il en 
peu d'aflez forte pour réfifter' aitx 
foupçons infpirés par la jaloufie. Lé 
Damoifel de la mer étoit* charmant'. 
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& Périon ne put s^empêcher de fe 
rappeler que la plus tendre émo- 
tion paroilToit agiter la Reine tou- 
tes les fois qu*il paroiffoit à fes yeux i ' 
le vif intérêt qu’Elifene avoit pris à 
fes blèflurcs, que fou vent elle avoit 
vifîtées elle-même , tout concourqf 
à redoubler fes inquiétudes : mais 
iî dans les âmes communes ou cou- 
pables, la jaloulie réalife les foupçons, 
les cache , & les aggrave elle-même , 
une ame généreufe ne peut les dif- 
Rmuler , & s*en explique bientôt 
avec celle qïi'il eftime 8c qu’il aime. 

Périon , plein ‘ dé candeur , va - 
trouver la Reine dans fon cabinet : 
de grâce expliquez-moi , Madame , 
lui dit-il, comment il eft polTible 
que le Damoifel ait un anneau fem- 
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blable en tous points à celui que je 
vous donnai pour gage de ma ten- 
drelTe. Ah ! Seigneur s dit-elle , cela 
n*eft pas poflihle., Mais , reprit Pé- 
rion, qu’eft, donc .devenu celui- que 
j*efpérois qui vous feroit cher*^ & 
depuis ce tempS-là je De vous 
ai plus vu porter ? La Reine ne lui 
répond rien,, fe faifit des deux an- 
neaux , les confîdère long-temps j fes 
yeux fe couvrent . de larmes , & 
tout-à-coup,j fe jetant à genoux , 
elle s'écrie : O grand Dieu ! daignez, 
confirmer mes foupçons , rendez- 
, moi ce fils ,fi regretté , qui m'a tant 
coûté de larmes. Périon , furpris 
attendri , s'écrie à fon tour : Ah ! 
pourfuivez , Madame , expîiquez-moi 
ce myftère.. Il faut donc vous rap- 
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peler , Seigneur , ce fecret fatal 
que je cachai quelque temps à votre 
tendrefle. Hélas ! ce fils qui fut le 
gage de nos premières amours , nous 
f avons perdu tous les deux. A ces 
mots , elle raconte une fécondé fois 
à Périon toute fhirtoire du petit 
Amadis ^ & lui jure que c*eft ce 
même anneau qu’elle pendit à fon 
col, avant que Dariolette Texposât 
au cornant de la rivière j & elle lui 
apprend en même-temps qu’elle mic 
dans le même berceau , des tablettes 
qui annoncent fa naiffance , & la 
riche épée qu’il . avoir lailTée dans fa' 
chambre en la quittant.'* • 

; " Périon fe rappelle à l’iriftant qu’il 
fut en effet frappé de la forme de 
ce«e épée, dont le Damoifel voulut 
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fc fervir pour combattre contre 
Abyes J quoiqu'il n'eût fait que l’en- 
trevoir } & fon coçur s'ouvrant alors 
jaux fentimens impétueux que donne 
une vive cfpérance : Ah ! courons , 
chère Elifene , s’écria-t-il , allons 
éclairdr nos doutes. A ces mots , ils 
volent tous les deux à la chambre 
du Damoifel de la mer , qui s'étoit 
recouché", & qu'ils trouvèrent en- 
dormi. Le premier objet qui frappe 
les yeux de Périon , c'eft l'épée pen- 
due au chevet de fon lit > il la prend , 
la tire & la rcconnoît : pendant ce 

' ■ ^ - U . , < 4 * 

temps -, la Reine apperçoit les ta- 
bletces & le billet que Dariolette . 

‘ J \ 

avoit écrit. Ah Dieux ! s'écria- 1- elle» t 
le Damoifel eft notre fils. Eperdue 
par les tranfporçs qui l’animent éli t' 

le 
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le réveille , & lui crie d’une 'voix 
tremblante : Ah ! Sire Chevalier, 
un feul mot î Gandales elt- il votre 
père ? Le' Damoifel .voyant ^ la 
Reine lés yeux baignés' de Iarme$ , 
la bouche entr’bu.verté , ‘ & comrne 
entraînée par la paflion |a plus, vio* 
lente , lui répond en,-»frém!/Tant : 
Non , Madame •> il ne l’cft pas 5 je 
ne fuis qu’un malheureux enfant , 
qu’il trouva dans un berceau flottant 
fur la nier.' Ah 1 mon fils, ah l grand 
Diéu , s’écrie la Reine qui dans 
ce- moment veut fe jeter à fon col, 
& qui tombe évanouie entre feç 
bras : Périon s’écrie à fon tour , 8c 
fe, précipite fur le lit , ,en les ferrant 
tous les deux dans les liens.' La voix 
de la nature parle' également à tous 
Rom an s. J omt X VL G 
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les trois , & Theureux Damoifcl ne 
doute dëja plus «que ce ne Toit fon 
père & fa mère qu"il trouve. 

Quels momens pour Amadis, quî 
dès-lors perdît le nom de Damoifel 
de la mer ! r Toute Tétendue de fou 
V. bonheur fc peint à la fois à Tes 
yeux , & remplit fon amè : mais 
bientôt un feul Sentiment la fixe , & 
la tranfporte. Amadis le fils du Sou- 
verain des' Gaules y de vendit digne 
de la main d’Oriane : l’efpérance en- 
fin naiffoit dans fon cœur Les 

tranfports d'Elifene & de Périon; 
fans être -aufli, impétueux' que ceux 
4*un amant ^ étoient auffi tendres : 
Périon troüvok un héros dans fott 
fils î ce héros avoit fauvé fa vie ^ il 
venoit de triompher du- redoutablie 
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Abyes , & de délivrer la Gaule. Eh 1 
' quel fentimcnt plus délicieux que 
celui de Theureux père qui doit de 
la reconnoiflance à fes enfàns ! 

Le nom d'Amadis , reconnu par 
fon père , retentit dans le palais : 
on accourt de toutes parts , & les 
Chevaliers Gaulois ( qui furent de 
de tous les temps , & qui feront tou- 
jours a fidèles •& fi palTionnés pour 
le fang de leurs Maîtres ) entrent en 
foule pour baifer les mains viélo- 

rieufes du fils aîné de leur Souve- 

/ 

rain. 

Agrayes & Gandalin furent reçus 
par Amadis comme deux frères. La 
Demoifelle de Danemarck trouva 
Tinftant de lui dire en fecret : Ah ! 
Seigneur > lai/Tez-moi repartir j vous 

Gi) 
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vous <leve2 quelque temps à latcfl- 
drefle de vos proches , & je regrette 
tous les momens qui retardent le ‘ 
bonheur dont la belle Oriane va jouir. 
Ce nom adoré fit couler les larmes 
d’Amadis : Partez , chère amie , lai 
dit-il } aflurez la PrincefTe que je 
ne perdrai pas un moment pour al- 
ler à Vindifilore j & , defîrant y 
refter inconnu de toute la Cour 
pendant les premiers jours , dites-lui 
que je monterai le même cheval , 
& que je porterai les mêmes armés 
que vous avez vues lorfque j'ai 

combattu contre Abyes : à ccs 

» . 

lignes , vous pourrez me rec’on- 
noître. 

i 

La leconnoifTance d'Amadis rap- 
pela bien doulourcufement à Périon 
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la perte de Ton fécond fils , & le peu 
d'efpérance qu'il «voit de le retrou- 
ver ^ à moiirs que le Ciel ne fit en- 
core un miracle en fa faveur. Ama- 
dis partagea fcs regrets ^ & jura fur 
le champ de chercher fon frère dans 
toute l'Europe , dès qu'il fer oit libre 
de partir. 

Agrayes voyant la guerre finie , 
& ne pouvant plus réfifter à l'amour 
qui le preflbit de voler en Dane- 
niarck auprès de la belle Oîynde , 
dont la Demoifelle de Danemarck 
avoir porté la lettre peu de jours 
après qu'Amadis l'eut délivré des at- 
tentats de Galpan, ce Prince confia 
fon amour 8c fon départ à fon cou- 
fin , & lui jura de venir bientôt le- 

G iij 
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rejoindre pour Taider dans la recher- 
che qu'il devoir /aire de fon frère. 

Amadis commençoit à fe remettre 
de fes bleffures , & à fe promener à 
cheval avec le Roi fon père. Un jour 

ayant été vifîter cette forêt où Tem- 

» 

bufeade d'Abyes avoir été drefïée ^ 
une Demoifelle , montée fur un grand 

i 

palefroi , s'avance d'un air libre , 8c 
fai/iffant la bride du cheval de Pé- 
rion : Roi des Gaules, lui' dit-elle, 
fouviens-toi de celle qui te dit que 
tu retrouverois ta perte lorfque l'Ir- 
lande perdroit la fleur de fa Cheva- 
lerie î apprends qu'elle ne la recou- 
vrera que lorfque le brave frère de 
- la Dame couronnée -affujettira fes 
yoifins à lui rendre de riches & hon- 




DE G A U ^ E. II5 
ucux tributs; maïs ce. frère périra 
bientôt liii-mème par la main de celui 
qui doit mourir à fon tour pour Ta- 
mour de celle qu"il aimera le mieux. 
Urgande eft ton amie , & t'annonce 
encore un nouveau bonheur. A ces 
mots , la Dcmoifelle ^ fans attendre 
de réponfe ^ tourna bride & difparut 
dans Tépaiffeur de la forêt. 

La Demoifelle de Danemarck étoic 
partie pour la Grande Bretagne ; & , 
quelque fenfible que fut Amadis à 
la tendrelTe de Périon & d'Elifene , il 
comptoît & regrettoit toùS les jours 
qu'il paffoit éloigné de fa chère Oria- 
ne; une mélancolie profonde commen- 
çoit à s’emparer de lui , lorfque Pé* 
rion lui en demanda la caufe. Amadis 
lui répondit qu'il ne pouvoir jouir 
• Giv 
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d'un moment de tranquillité ^ juf- 
qu'à ce qu'il eût retrouvé fon frère , 
& Pérîon fut forcé de confentir au 
départ d'Amadis pour la Grande Bre- 
tagne &: l'Ecoife. Un vent favorable' 
porta ce Prince au port de Briftoie , 
ville célèbre de la Grande' Bretagne. 
J1 y débarqua comme il avoit prô- 
Tnis à la Demoifelle de Danemarck , 
monté fur le même cheval blanc , 
& couvert des mêmes armes dont 
il s’étoit Yervi contre Abyes. 

A peine étoit-il éloigné de deux 
lieues du\>ort ^ qu'il rencontra fur 
une haqiienée très-vite une Demoi- 
felle qui lui demanda fi elle pouvoir* 
cfptrer de trouver à Brifioie un vaif- 
feau prêt à mettre à la voile pour 
Ja Gaule. Amadls lui ayant ^.emahdé 
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quelle raifon preiTante Ty appeloit, 
elle lui dit qu'elle y alloit de la part 
d’Urgande pour y chercher un Che- 
valier^ nommé Amadis ^ dont elle 
avoit le plus prdlant befoin , & 
qu'elle appeloit à fon fecours. Mal- 
gré l'amour qui l'entraînoit à Vindi- 
fiîore , la reconnoilTance qu'il devoit 
à la célèbre Urgande 3 ne le laifla 
pas héfîter à fe faire connoître 3 & 
à fuivre la Demoi Telle 3 qui 3 bien 
fatis faite , fe mit à marcher devant 
lui pour le conduire à fa maitrelTe. 

L'Auteur retourne au jeune Ga- 

laor J frère d’Amadis 3 que le géant 

« 

Gaidalac avoit retiré depuis un an 
des mains de l'Hermite 3 pour l'inf- 
truire dans tous les exercices de la 
Chevalerie. ‘ Le jeune Galaor , qui 

G V 
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regardoit le géant comme fon pere., 
le prefToit avec inftance de le con- 
duire à la Cour du roi Lifvard , pour 
y être armé de la main de ce Prince, 
qui jouiffoit également de la réputa- 
tion d’être un grand Prince & un 
très-brave Chevalier. Gandalac fe 
rendit à fa prière , & fe mit en chemin 
avec lui. 

Trois jours après leur départ , ils 
arrivèrent à la vue d’un château très- 
fort , tout entouré de marécages , & 
qui n’étoit abo'rdable que par une 
chauffée étroite y fur laquelle ils ap- 
perçurent deux Demoifelles , un 
Ecuyer, & un Chevalier monté fur 
ùn cheval blanc , dont l’écu d’or por- 
toit deux lions d’azur rampans l’un 
contre l’autre. Rentôt Galaor , ap- 
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percevant un Chevalier armé fortir 
la lance en arrêt du château , il pria 
le ^éant Ganda^c de- lui permettre 
de s’avancer pour qu’il pût, être à 
portée de voir de plus près le pre- 
mier combat qui fe fût oflfert à Tes 
yeux. ^ 

. Ce combat ne fiit pas long y le 
Chevalier du château fut renverfé 
fans connoilTancc par celui.qui s’a- 
vançoit fur la chauffée. Un autre le 

» V 

- remplaça , fortit du château d’un air 
furieux & attaqua celui qui portoit 
deux lions fur fon écu > mais celui- 
ci le renverfa d’une telle force , qu’il 
le précipita dans l’eau 3 où la pefan- 
îeur de fes armes le fit noyer à l’inf- 
ant. Le Chevalier des Lions s’avan- 
îoit toujours fur la chauffée , & H 

G vj 

/ 
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‘étoit dtja près de la porte du châ- 
teau , lorfque trois autres Chevaliers 
en fortirènt & Tattaquèrent tous les 
trois à la fois. 

Celui qu*il attaqua de droit fil fut 
percé d’outre en outre : les deux 
autres, le chargeant* à coups d’épée, 
le blefsèrent légèrement: i bientôt il 
fit tomber 'mort l’un des deux-, & 
faififlant l’autre j il lui mit la pointe 
de fon épée fur la gorge. Les deux 
Demoifelles s’étant avancées auffi-tôt, 
le Chevalier des Lions demanda quel 
fort elles délHnoient au vaincu. Qu-il 
•me rende fur -le -champ celui qui 
"m’eft cher, s’écria l une , ou tran- 
'che?.-lui la tête. Ah ! pour Dieu , 
merci , s’écria le malheureux , pi'êt 
‘ à recevoir la mort , ôc fur Iç champ 
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vous ferez obéie : le Chevalier des 
Lions fufpend le coup mortel 3 & 
les ordres du maître du château font', 
amener un Chevalier d’une figure 
charmante qui court fe précipiter 
aux genoux 'de la Demoifelle qm 
l’embrafle tendrement. Une perfonne 
aflez ■ belle l’avoit fuivi , comme en- 

t 

traînée par une force fupérieiire j Té-* 
tnéraire , lui cria la Demoifelle 3 ofes- 
tu te jouer à moi ? la mort la plus 
* cruelle va punir ta noire trahifon. A 

f i 

ces mots 3 cette malheureufe créature 
fe jette à terre , & fe roule dans une 
marre d’eau ^ en pouffant des cris 
affreux } elle étoit prête à fe rouler 
jufqucs dans les profonds foffcs du 
château , lorfque le Chevalier des 
Lions intercéda pour elle , en difant ’; 



■A 
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Madame , foyez auflî généreufe cjuc 
puiflante : pardonnez à ces deux 
miférables , & abandonnez - les i' 
leur malheureux fort. Eh bien , 
dit la Demoilellej je leur pardonne 
mais que déformais ilsfoient forcés 
de vivre enfemble. Celle dont les cris 
furent à Tinftant arrêtés , ainh' que 
le Chevalier vaincu , vinrent fe je- 
ter aux pieds du Chevalier des Lions , 
qui ne put s’empêcher de demander 

• à cette Demoifelle quelle avoit 'été ^ 
la caufe de l’état cruel où il l’ avoit 
vue ? Ah ! Seigneutv^ à l’inttant ' 
qu’elle a parlé j il me fembloit que 
des flammes me dévoroient de tou- 

• tes parts , & c’eft en me roulant dans 
l’eau que j’effay ois d’en modérer^l’at- 
teinte. Jw méritois cette punitioa , 
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]iiî dit la Dcmoirelle triomphante , 
pour celle dont tu brûlois fi témé- 
rairement. 

Le couple puni s'étant retiré danf 
le château, le Chevalier des Lions dit 
à celui qu'il venoit de délivrer : Vous , 
devez aimer bien conftamment cette 
Demoifelle , après ce qu'elle vient de 
feire pour votre délivrance. Seigneur, 
dit-il , je l'adorerai toujours , & je 
fens autant d'amdur pour mon ai- 
' mable Fée , que d'horreur pour 
l'infâme forcière, dont les cnchan- 
temens m'avoient fait perdre la rai- 
fon & la liberté. 

Le jeune Galaor avoit été fpec- 
tateur de tous ces événemensj & 
plein d'admiration pour le Chevalier 
des Lions , il court vert le géant 
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Gandalac, & lui dit: Père, je de- 
lirois d’ètre armé Chevalier par le 
Roi de Lifvard, fur fa réputation j 
rhais , frappé de la valeur héroïque 
du Chevalier des Lions , permettez 
que je le préfère , & que je le prie 
de m’armer Chevalier. 

Le géant approuva fon jeune élè- 
ve, qui courut fléchir un genou de- 
vant le Chevalier des Lions , en le 
• conjurant de lui Accorder un don. 
Vous êtes fi beau , lui repondit-il , 
un air fi* noble régné dans toute vo- 
tre perfonne, que je ne peux me 
refufer à vous l’accorder. Eh bien , 
Seigneur, reprit le jeune Galaor , 
j’allois à la Cour 'de Lifvard pour 
lui demander Tordre de ChevaTerie ; 
mais ce que je viens de voir, me 
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porte à vous préférer à tous les 
Rois de la terre. Le Chevalier des 
Lions J à ces mots / regarde la De- 
moifellè ( qui fourioit ) & lui dit : • 
A Dieu ne plaife que je laifTe ce 
charmant Damoifel donner la préfé- 

4 

rence à fi pauvre Chevalier que moi ,• 
fur le plus brave 8z puifiant Roi de ■ 
la Grande Bretagne. La Demoifelle 
prit aufli-tôt le jeune Galaor par la 
niain j & le préfentant au Chevalier: ^ 
N’hélîtez plus, dit-elle, d'accorder’ 
au Damoifel ce qu'il vous demande, 
& croyez que l'ordre de Chevalerie ^ 
Sc votre bras ne peuvent jamais être ’ 
employés plus dignement que pour ' 
lui , ce que vous connoîtrez encore ' 
mieux dans la fuite : fâchez qu'il eft 
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d’un fang roy^l , & déjà digne, de 

la grâce qu’il vpus demande. 

Le Chevalier des . Lions n’helîta 
plus î Sc le Damoifel ayant afllfté le 
matin aux faints Qfficcs , ce qui 
pouVoit remplacer la veille des armes 
dans un lieu faint pii lui donna l’ac- 
colée , & l’embrafla tendrement : aufli- 
tqt il appela le fidèle Gandalin^ & 
lui demanda une épée , pour la cein- 
dre au nouveau Chevalier î mai? la 
Demoifelle lui dit : Prenez plutôt 
l’épée qui, pend à cette branche; elle 
cft plus belle , & d’une meilleure 
trempe que celle que vous pourriez , 
lui donner. Les deux Chevaliers 
Gandalin portent les yeux de tous 
côtés , & n’apperçoivent rien ; la 




DE Gaule. iij 
Demoifelle qui les leur deflfille à Tinf- 
tant , leur dit : Il y a déjà plus de dix 
ans que je la pendis à cette branche , 
ayant prévu Tufage que vous en allez 
faire. A ces mots , le Chevalier des 
Lions appercevant une riche épée y 
courut la détacher j & la ceignit au 
nouveau Chevalier , qu"il ferra ten- 
drement dans fes bras , en lui difant ; 
Qui que vous foyez , je fens que vous 
me devenez bien chéri & c'ellavec 
lâtifaétion que je vois le Ciel vous 
favorifer. ^ Galaor , très - attendri par 
ces carrefles , lui jura de lui être à 
jamais attaché > &; , prenant congé 
de lui y le fupplia de lui dire où il 
pourroit le rejoindre. A la Cour de 
lifvard , lui dit-il ^ où je compte me 
me rendre en peu de temps. 
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' » « 

Galaor s'étant éloigne , courut re- 
joiniire le géant Gandalac , qui s'é- 
tôit tenu caché entre des rochers : 
^ils s’éloignèrent, & ce ne fut que 
fur la fin de la journée , qu’un 
Ecuyer de la fuite .de Galaor , les 
rejoignit, & leur apprit qu’étant 
relié avec l’une des deux Demoifel- 
Ics de l’aventure du château , il avoir 
fil d’elle que le célèbre Amadis , 
fils de ’Périon , Roi de Gaule étoit 
celui qui l’avoit armé Chevalier. 

Nos leéleurs ont facilement de- 
viné que la Demoifelle, en détour- 
nant Amadis de fon chemin lorfqu’il 
venoit de débarquer , Sz qu’il pre- 
noit le chemin de Vindifilorc , l’a- 
voit conduit à fa maitreüé ürgande^ 
qui ne pouvoir tirer que par la 
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force des armes le jeune Chevalier 
qu’elle aimoit^ & qu’une enchante- ^ 
refle reteiioit dans un fort château , 
fous la garde^ de quelques Chevaliers 
qu’elle s’étoit affujettis par- .fes ,en- 
chantemens j c’eii cette grande ^ 
belle aventure qui occaiîonna la ren- 
contre d’ Amadis & 4e . Galaor , qui 
fe réparèrent .fans s’ètre cppnus.,., 
Urgande, quand elle vit Galaor 
éloigné J fe plut à demander ü \p 
cœur d’Amadis n’ avoir point été 
vivement ému en donnant l’accolade 
à ce charmant Damoifel. Ah ! Ma- 
dame , dit-il , elle n’eût pas été 
plus forte , quand j’eulTe tenu dans 
mes bras le jeune frère que noi)S 
avons perdu, & dont j'ai entrepris 
ia découverte. Connoiflez .donc ce 
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nouveau Chevalier j lui dit-cîle 5 (on 
courage digne du vôtre , rendroit 
toute rencontre entré vous deux 
trop dangereufe , ’fî vous ne vous 
cdnnoifliez pas j fâchez que ce Da- 
rfioîfel fe nomme ' Galaor , qu^il eft 
votre frère , que c^eft Tenfant que 
lé géant enleva des mains de fcs 
gouvernantes, & que ce fera Tim 
des meilleurs & 'des plus redoutables 
Chevaliers de la terre. Ah ! Mada- 
me , s*écria-t-il , les larmes aux 
yeux , pourquoi m"avez-vous caché 
qùe c*étoit mon frère ? De grâce , 
"apprenez-moi du moins oû je pour- 
'rai le retrouver. Non, lui dit-elIc, 

"vous rie pouvez le favoir mainte- 

> 

nant j & avant que vous le rerrou- 
viez'p U* faut que 'ce que le delHn 
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ordonne j s'accompliflTe. À ces mots , 
Ürgande embraffa , remercia tendre- 
ment Amàdis 5 & cette bonne Fée 
étant partie avec Ton jeune amaijit \ 
Amadis reprit le chemin de Vindi- 
filore. - 

Galaor , enchanté d^avoir reçu 
l’ordre de Ghevaleric par la main du 
brave Chevalier des ’ Lions , revint 
promptement' près du géant Ganda- 
lac : Mon père ; lui dit-il , viennent * 
à préjfent ' les ' aventures > plus elles 
'feront périlleufes, plus je me fens 
le defîr & la forcé de les éprouver.' 
Mon fils , lui dit*' Gandalac , d’un 
ait tendre & fournis , j’ai pris foin 
de votre enfance & vous avez 
furpafle tout ce que j’attendois du 
fang dont vous êtes né 5 j’efpèrç éii 
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recevoir le prix , Sc je vous requiers 
un don. Ah ! dit le jeune Galaor ; 
les larmes aux , yeux , ordonnez j oC 
croyez que tel que je puilTe être , 
je vous regarderai toujours comme 
mon père. Eh bien, ’ mon fils, dit 
.Gandalac , vous, m’avez fouvent vu 

V 

pleurer la< mort de mon père , que 
le traître & féroce géant Albadan 
tua on trahifon’, pour s’emparer de 
‘ da roçhe de Galtares fc}ui. m’appar- 
tient., je vous, demande fa tête , & 
de me remettre en pofTeflion* de la 

i 

la Seigneurie qu’il m’a ufurpée. 

Conduifez-moi j- répondit * ficre- 
'ment Galaor, &: que mon premier 
exploit puifle être confacré par la 
reconnoiflance ! Marchons..... Gan- 
dalac J qui voit briller dans les yeux 

de 
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Galaor tout le courage & tous 
les fentimens de fon ame élevée, fe 
met en chemin avec lui vers , 1 a ro- 
che de Galtares j rua- & raiitrefu: 
rent arrêtés en chemin par ürgande , 
qui les avoit fuivis, par des chemins 
détournés. Galaor , dit - elle , ap- 
prends quelle ell ton illuftre origine j ' 
le. Roi Périon eft ton père , la Reine 
Elifene eft ta mère j le Chevalier 
qui t^arma Chevalier c'eft le célèbre 
Amadis , ton frère 5 adieu , je ne te ’ 
perds pas de vue, vole-à la gloire, 
& rends-toi digne de ton fang. Ga- 
laor , plus animé que jamais par les 
paroles d’Urgande , marche & brûle 
d'impatience d'en venir au combat 
avec Albadan. Il trouva deux jeii- 
ncî Denjoifelles eu cheuiin qui s'ar- 

H 




154 A M A D I s 
rêtèrent , furprifes de fa jcuncffe & 
de fa beauté. Galaor, quoique bien 
jeune, trouve Tune de ce^’deuxDe- 
moifelles fort jolie ; & , fans trop 
favoir encore à quel point une jeune 
Demoifelle peut être utile lorfqu'un 
nouveau Chevalier paffe la nuit dans 
les bois pour chercher des aventures-, 
il entre en propos avec elles , &è leur 
demande quel eft le but de leur voya- 
ge. On dit, répondit celle qui lui 
plaifoit le plüs , qu’un Chevalier fe 
prépare à combattre le redouiabifc ' 
géant de la roche de Galtares î il faut 

qu’il foit bien téméraire de courir à i 

» 

fa perte certaine , & nous allons voir 
-quel fera l’événement de ce com- 
bat. J’y V^s comme vous , répon- 
dit en riant Galaor ; & en ce cas. 
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fefpère que nous ne nous quitterons 
pas : les Demoifelles y confenti- 
rent. < 

’ Elles furent bien furprifes & bien 
effrayées , lorfqu'étant- arrivées près 
du fort châttfKu de Galtares , elles 
virent leur jeune compagnon de 
voyage voler au fentinelle du châ- 
teau , & lui crier : cours avertir 
ton maître y qu^in Chevalier fe pré- 
fente pour le combattre & pour 
le punir de fes forfaits. Ah l Sei- 
gneur , dit la plus jolie-, que pré- 
tendez-vous faire ? Dix Chevaliers 
tels que vous ne viendroient pas à 
bout d’un pareil monftre î vous me 

faites frémir RaflureÿVOUSj belle 

& jeune amie , répondit ® alaor 5 re- 
tirez-vous dans cette cabane voiline, 

Hij 
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& croyez que Tardeur de triompher 
d’Albadan à vos yeux , augmentera 

mes forces & mon courage. 

\ 

r*, Les deux Demoifelles fe retirèrent 
les larmes aux yeux j & le géant 
fortit bientôt du çhâteau ^ tout le 
corps couvert de fortes lames d'a- 
cier , & tenant dans fa main une 
pefante mafluc , hériffée de longues 
pointes. • , 

- Que viens - tu faire ici , demi- 
homme ? s'écria le géant , d'un air 
infultant i le lâche qui t'envoie de- 
voir emprunter ton audace , ou te- 
prêter fa lourde & difforme ftruétu- 
re. Tais-toi, grand vilain, lui ré- 
pondit Galaor j te crois-tu plus re- 
doutable ^p!e le Philiftin Goliat ? 
penfe*à te'défendre. A ces mots.. 



s 
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il court fur lui, lui 'donne un 
li furieux coup de lance , qu^il-lui 
fait plier les, reins. -Albadan veut en 
vain lui porter un coup de fa maf- 
fue, il ne peut le frapper } & la 
force de ce coup terrible ne trou- 
vant rien qui l’arrête , la malTue re- 
tombe* fur les flancs du cheval du 
géant , & l’un & l’autre tombent 
enfeinble. Le géant fait de vains ef- 
forts pour fe relever î Galaor le ren- 
vcrfe à chaque fois, le blelfe , l’é- ‘ 
tourdit , & fe jetant à temps de fon 
cheval , il lui tranche la tête j il la 
prend & la porte à Gandalac , qui , 
dans fon premier -tranfport, baife 
fçs mains viélorieufes.,. : «\ 

. Les gens du château défeendent 
ils Voient fans regret le corps’ dn 

Hiij 
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géant fur la poufTière > & , recon- 
noiffant leur, légitime Seigneur dans • 
Gandalac 3 ils s’empreflenc ' à lui 
rendre hommage.- • ■ 

Galaor très-content d*avoir prou- 
vé fa reconnoiffance à celui qui l'a-, 
voit élevé-3 defîroii un fécond prix 
de fa viéloire • ; il court à la jeu- 
ne Pemoifelle'j ^ qu’il trouve en- 
core tremblante : bientôt il lui *voit 
baiifer les yeux- 3 elle foupire & lui» 
dit: Ah! Seigneur 3 un prix.plué- 
glorieux & plus^doux doit être ce- 
lui de votre viétôire; ■ A ces mots , 
elle entre dans ^une route de la fo-' 
rêt 5 Galaor quitte -envers Ganda- 
lac , le laific jouir 'de fa conquête'; 
& la 'fuit. G^eft en vain; lui di't- 
cHe, que vous tenteriez la' fidélité 
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que je dois à ma piaitrefTe î atten- 
dez-moi trois jours dans cette forêt, 
& vous aurez de mes .nouvelles. 
Après ces mots , elle s’échappe au 
travers des buiflfons > Galaor la perd 
de vue , la cherche en vain pendant 
plus d’une heure , & ce n’eft qu’en 
l’efitendant pouffer des cris perçans , 
qu’il parvient à la retrouver. 

Galatjr la voit entre les mains d’un 
nain fuivi de cinq Chevaliers armés ; • 
ce nain ta tenoit par les cheveux, 

I 

& l’accabloif de coups. Galaor fu- 
rieux frappe le nain du gros bout de 
fa lance , & le jette de fon cheval , en 
lui' criant : Monftre abominable, ofcs- 
tu' donc outrager la beauté ! A 
■ l’inftant même il eft attaqué par les 
«inq. Chevaliers , dont l’un lui tue 
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fon cheval j Galaor en tue deux , 

remonte fur Tun dejeurs chevaux, 

' en tue un troifième > & 'met., les 
deux autres en fuite. La Demoifelle, 

4 ... 

plus reconnoiffante que jamais , lui 
dit : Seigneur , nous n avions à 
craindre que ce méchant nam, dont 
la maligne curiofité femble avoir pé- . 
nétré le fecret de ma maitreffe 5 il . 

I 

eft en fuite , & dès ce moment je 
peux lui conduire le héros vainqueur • 
d’Albadan. A ces mots , elle marche 
devant Galaor-, & le conduit à la 
porte d’un beau château qui domi-; 
iioit fur la ville de Grandareç. Elle 
le lailfe feul un moment î elle etitre, 
& revient bientôt fuivie d’une au- 
tre Demoifelle , qui demande à Ga- 
kor s'il eft en effet Iç fjls de Périoa 
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Roi de Gaule. Galaor ren affur.e avec 

ferment. Suivez-moi donc^ lur dit la' 

Demoifelle. A ces- mots , elle le 

» 

prend par la main , lui fait traverfer 
de riches appartemens , f introduit 
dans une chambre plus brillante en- 
core ^ & le préfente à une jeune 
pérfonne telle que Ton peint les 
Grâces , aflife fur le . bord de fon 
lit 3‘& peignant alors fes beaux che- 
veux blonds , qui couvroient à moitié 
fa gorge d'*albâtre. 

De toutes les vertus qui caraélérî- 
fcnt un héros, il ne manquoit i 
Galaor que celle de la fidélité. L'a- 
mour fembloit f avoir formé, pour 
plaire , pour féiuire , & pour être; 
léger 5 il oublia facilement la De-^ 
moifelle de .la forêt, & ne fut. plus ■ 
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occupé que, des charmes de la De- 
moifelle du château qui fe leva 
pour prendre une couronne de fleurs, 
qu*en rougiffant elle pofa' fur fa tête. 

Je vous avois bien . promis , , dit 
alors la Demoifelle de la forêt. à Ga^ 
laor, que vous recevriez un/ prix 
plus glorieux & plus doux- de votre 
viéloire , que celui que vous aviez Tair 
dedelîrer 5 fâchez que ma maitrelfe eft 
laPrinccffe Aldene, fille du Roi Seroiisi 
& nièce du Duc de Briftoié ; & vous '. 
Madame , fâchez que vous aVez près 
' de vous le vainqueur d'Albadan > & le 
fils dé Périon , Roi de Gaule , qu'ür- 
gandc vous a fi fouvent annoncé : vous 
êtes tous les deux du fang royal , tous 
les deux charmans , & faits pour vous 
, aimer. A ces mots , les deux Demos- 
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felles ..fourirent aux deux jeunes 
amans, & fe retirèrent. 

O .charmant ^embarras , précieufc 
ignorance de la jeunefle innocente , 
quand elle cft trouWée par les pre 
.miers defirs ! Qui pourroit exprimer 
les charmes que tu répandis fur les 
-premiërs momens qu*Aldene & Ga- 
laor . pafsèrent enfemblent ?... Nous 

• favons qu’Aldene reprit ' fa première • 
place , nous favons bien aulTi que Ga- 
laor fe mit à fes genoux j mais fi ce 
brave Chevalier fut quelquefois vo- 
lage , il fut toujours diferet 5 il n*a 

• rien dit du relie de faventure , & 
.nous devons rimiter. 

L'aube ' du .jour en fut la fin , & 
les deux Demoifelles vinrent féparer 
hçurçux ^mans qup Tamout 



/ 
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avoit trouves bien intelligens, bien 
dociles J en écoutant fa première le- 
çon : ils en 'eulfent déliré vivement 
une fécondé 5 mais quelques précau- 
tions que les deux DemoifellesculTent 
prifes pour fe cacher du méchant- 
nain , le traître avoit découvert 
qu*elles ' ayoient fait entrer Galaor 
dans le château 5 & , lorfqu’elles vou? 
lurent faire fortir f heureux Chevalier 
par une poterne détournée , pour 
allér attendre la nuit prochaine dans 
un bois voilîn, à peine y fut-il entré, 
qu*H y fut attaqué ‘par une trpupc 
de fatèllites que le nain animoit .à 
lui arracher la vie. Cette vile troupe- 
fut bientôt détruite par Tépée de 
Galaor , qui fit de vains efforts pour 
punir le n^n de fa traliifon i mais 
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ce traître s’enfuit le premier de ceux 
qui purent échapper à fa vengeance , 
courant avertir le Duc de Brilloie 
de ce qu’il avoit découvert. Ce Prince 
commanda que cent Chevaliers prif- 
fent les armes pour s’emparer du 
coupable j & le ramener vif ou mort. 
Galaor qui s’étoit rapproché du châ- 
teau pour attendre le nain , apper- 
çut à une fenêtre la belle Aldene 
toute en larmes ^ qui lui faifoit figne 
avec fon mouchoir de s’éloigner 
promptement. La feule crainte de la 
compromettre, en iuftifiant le rap- 
port du méchant nain , le força de 
s’éloigner à toute bride ÿ & les Che- 
valiers du -Duc étant rentrés après 
une recherche inutile , le Duc . fît 
enfermer les deux Demoifelles de fa 



Romans. Tome XVL 



I 




« 

1^6 A M A 1 > I s 

nièce dans une toirf ^ en attendant 
qu’il eût afTez dé preuves pour les 
faire condamner au dernier fupplice. 

Pendant ce temps ^ Amadis , s’é- 
tant réparé d’Urgande^ avoit repris 
le chemin de Vindifilorc. Occupé de 
fon amour, ouvrant Ton cœur àl’ef- 
pérance de voir bientôt la divine 
Oriane , il s’égara dans un bois où 
la mût le furprit : bientôt la pluie , 
le froid & l’obfcurité lui firent cher- 
cher un afyle î il efpérh d’en trouver 
un , en voyant au milieu de ce 
'bois un - château très-éclairé. Le fon 
des inftrumens & l’efpèce de bruit 
agréable qui accompagne les fellins, 
lui firent connoître que les maîtres 
du lieu dévoient être à table. Amadis 
trappe long-temps fans que perfonac 
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tcponde 3 à la fin on ouvre une fe- 
nêtre 3 une voix rauque lui dit : Qui 
peut te porter à me venir troubler 
â pareille heure ? Je fuis, répondit 

Amadis , un Chevalier effaré^ de fa 

» 

route , qui demande d'être reçu dans 
le château jufqu'au jour. Un Cheva- 
lier ! reprit la même voix : parbleu ! 
tu me parois avoir de bonnes raifons 
pour fuir la lumicie 3 Sc peut-être, 
de peur d'être forcé de combattre , 
tu n'ofes marcher le jour. Amadis 
indigné d'une pareille réponfe : Qui 
que tu fois, dit-il, je crois que tu 
ne mérites pas en effet l’honneur que 
je voulois te faire en entrant dans 
ton château 3 mais oferois - tu bien 
me dire ton nom ? Oui , répondit 
la voix , mais à condition que lorf- 

I-ij 
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c|ue tu me trouveras , tu ne rcfu fe- 
ras pas de me combattre. A cela ne 
tienne , répondit Amadis j & je te 
le jure. Frémis donc , malheureux , 
répartit la voix,, & fâche que je 
fuis Dardan , & que le jour que je 
te trouverai fera plus fâcheux en- 
core pour toi , que la méchante nuit 
que tu vas palTer. Sors , maîhei- 
reux , répondit Amadis furieux de 
cette infolence , fais apporter des 
flambeaux, 8 c je Rapprendrai quelle 
ell: la réception que tu dois aux 
Chevaliers. Ah! ah! s’écria Dardaiij 
avec un ris moqueur , Dieu me pré- 
fer ve de faire brûler des flambeaux 
p^ur une efpcce de ehat-huant, tel 
que toi. Bon-foir î la pluie augmente, 
ôc je vais me remettre à table. 



I 
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Amadis fe promit bien de ne pas 
tarder à fe venger de Tinfolente ga- 
berie de cet indigne Chevalier 3 & , 
fuivant une des avenues du château , 
il prit le parti de s^en éloigner : heu- 
reufement quelques momens après 3 
il trouva deux Dcmoifelles qui hâ- 
toient leurs palefrois pour arriver à 
des tentes qu’elles avoient fait dref- 
fer dans la foret 3 où leurs gens les 
attendoient. Surprifes de trouver un 
Chevalier couvert d’armes brillantes 
au milieu de cette forêt 3 elles fe 
doutèrent qu’il s’etoit égaré 3 & le 
prièrent avec politelfe , de venir paf- 
fer la nuit fous leurs tentes. Amadis 
leur conta fon aventure avec Dardan. 
C’eft le plus infolent de tous les 

hommes 3 lui répondirent-elles ; c’eft 

• — *• . 
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auHi le plus préfomptueux & le plus 
injulle. Hélas ! continuèrent - elles , 
fon audace s’eft augmentée depuis 
qu'il eft amoureux d'une- Demoîfellc 
aflez lâche pour l'écouter , fous la 
Condition de la mettre en poflefïion 
des biens d'une riche veuve fa pa- 
rente, & qu'il fe préfentera à la 
Cour du Roi Lifvard, pourfoutenir 
la juftice de cette ufurpation, & 
offrir le combat à celui qui voudra 
foutenir les intérêts de cette veuve. 
Dardan eft très-redoutc î la veuve eft 
peu connue , & perfonne ne fe foucie 
de combattre Dardan pour elle. 

A ce récit , Amadis fe mit à rêver 
un moment î 8e l'une des Demoifelles 
lui ayant demandé ce qui l'occu- 
poit : Je penfe , leur dit-il , que voilà 
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la meilleure occafion de faire un aéle 

/ 

de julHce , & de punir une info- 
lence 5 je vous conjure de me garder 
un fecret inviolable , & je jure de 
combattre Dardan. Ces Demoifelles 
admirèrent fa générofité, mais elles 
ne lui cachèrent point que Dardan 
étoit redoutable , & combien elles 
crîûgnoient pour la fuite de ce com- 
bat. 

Amadis eut bientôt une occafîon 
de les raffurer. Dès . le .lendemain ' 
matin , tous les trois s'étant mis en 
marche, deux Chevaliers tiès-dif- 
courtois osèrent infulter les deux’ 
Demoifelles fous v fa garde , & vou- 
lurent les enlever. Amadis les corri- 
gea de leur audace fi promptement , 

8c avec fi peu d'effort , que les^ 

I iv 
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deux Demoifelles bien touchées de 
ce fervice y & admirant fa force & 
fa valeur y n’héfitèrent plus à lui dire 
que toutes deux parentes & amies 
de la veuve, elles sctoient mifes 
en quête pour lui trouver un défen- 
feur. Amadis leur fit promettre de 
nouveau de tenir fon entreprife fe- 
crête, leur dit d^être tranquilles , & 
les avertit qu^’il ne fe montreroit qu'à 
rinftant que Dardan paroîtroit dans 
la lice, où félon la loi de ■ ces 
fortes de combats , il devoit atten- 
dre pendant trois heures , pour com- 
battre celui que la veuve pourroit 
préfenter pour lui fervir de cham- 
pion. 

Amadis s’étant avancé vers la cité 
de Vindifîlore , reft a fur le bord d’un 
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bois qui couronnoit une montagne , 
d’oii l’on dccouvroit en entier la 
ville & la plaine voilîne où l’on avoit 
drefle la lice que Dardan devoir oc- 
cuper comme tenant. Arnadis , fuivant 
la promefle qu’H en avoit faite à la 

DemoifcUe de Danemarck ^ ^toit 
» 

couvert des mêmes armes j & mon- 
toit le même cheval blanc dont il 
s*étoit fervi pour combattre Abyes. 
Son ccu feulétoitfort endommage par 
fes derniers combats j & l’on diftin- 
guoit à peine les deux lions d’azur. 

Le Roi de la Grande - Bretagne , 
les PrincelTes Oriane & Mabille , 
avôient déjà pris place fur des écha- 
fauds , & defiroîent que quelque 
Chevalier fe’préfçntât pour défendre 
les droits de là veuve , qui verfoit 

I V 

b 
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un torrent de larmes j tandis que 
Dardan , fuivi de fa maitrefle ^ fe 
promenoit fièrement dans la lice , 
infultoit à fon malheur , & droit 

vanité de ce que perfonne n'ofoit 

^ • 

fe préfenter pour là défendre. 

Amadis ne l’eût pas laififé jouir 
long-temps de Tavantage qifil en 
droit 3 s’il n’eût pas alors dilîingue 
h belle Oriane près du Roi fon père. 
Cette vue fi defirée le rendit comme 
immobjle, quoiqu’il ne pût difiinguer 
de fi loin les traits charmans celle 
qui! adoroit j mais il jugeoit que 
c’é^oit elle au trouble qui l’agitoit. 
II ne pouvoir en détourner la vue j 
Sc fi Gandalin ne l’eût pas retiré 
de cette douce rêverie , lorfque lo 
fon des trompettes annonça la fécondé. 
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heure *de la dation que Dardan de- 
voir faire j il eût peut - être oublié • 
& les intérêts de la veuve ^ & la ' 
gloire qui fappeloit à combattre le • 
Chevalier difeourtois qui Tavoit ou- 
tragé. Sur-le-champ il defeend de la 
montagne J il vole vers la lice dont 
les barrières s^'ouvrent pour le rece- 
voir : il s'approche de l'échafaud, un . 
peu plus avancé . que les autres , ‘ 
qu'bccupoit la veuve. Madame , lui 
dit-il, m'acceptéz-vous pour votre 
dé*fcnfeur ? Ah ! Seigneur , répondit- 
elle , je' vous avoue du combat que 
votre générofité vous fait entrepren- 
dre, comme un ange tutélaire que 
l’Etre fuprême daigne envoyer à mon 
fecours. 

Aitiadîs-, pouffant fon cheval avec 

Ivj 
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grâce vers le balcon où le Roi Lif-, 
vard tk les Princeflfes étoient aflifes, 
le falua refpeélueuiemeftt , fans ofèr 
Jever les yeux fur Oriane , connoif- 
fant l’impreflion qu'une vue fi chère ' 
pouvoir faire fur tous fes fens. . Il 
joignit bientôt fon adverfaire : Dar- 
dan, lui dit-il, j'ai la parole de la 
veuve , qui .m'avoue pour fon dé- 
fenfeur, & je viens te tenir celle 
que je te Sonnai de te combattre de 
our à notre premièretencontre. Oh! ■ 
parbleu , reprit Dardan , je crois te 
reconnoître à la voix j mais tu rif- 
ques beaucoup plus ici que lorfquc 
je m'amufai fi bien de ta vaine 'C oa , 
lcr<; , Ôc que je te tins expofé toute la , 
nuit au mauvais temps. A l'infiant, 

chacun deux retourne joindre le« 

/ 

i 
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poteaux marqués par les juges du 
camp î les trompettes Tonnent î ils 
sV'lancent , s'atteignent , & Dauiin 
cft renverfé j mais ce Chevalier, 
d'une adrefTe & d’une force peu 
co^pT*unes, n'avoit point abandonné 
les rênes de Ton cheval j &, avant 
qu' Amadis eût fourni fa carrière , il 
fe remit légèrement en Telle , & 
vint, l'épée haute J au-devant de4ui. 
Ce combat, l’un des plus mémora- 
bles qui Te fut donné juTqu’alors dans 
la Cour de LiTvard , dura près de 
deux heures : à la fin Dardan , fen- 
tant Ton cheval hors d'haleine , pro- 
poTa de defeendre & de le terminer à 
pied i il comptoir fur Ta force , 
mais il ne connoiflToit pas quelle étoit 
celle du redoutable Amadis : bientôt • 
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celui-ci le fit reculer & fe battre en 
retraite jufqiies fous Téchafaud qui 
portoit le balcon ro/al. Quelqiies- 
uhes des femmes s’écrièrent : L’or- 
gueilleux Dardan eft perdu. Amadis 
diftingua parmi ces voix celle 
Dèmoîfelle dé Dânemarck j il ’lèvela" 
viie fur le balcon , il voit Oriane , 
Sr cette vue lui devient fi fatale , 
qii’effe fufpend en lui 'tout autre 
fentîment que celui du bonheur de 
la voir : fon épée tombé de fa main. 

I 

Dardan profite de' cet avantage î mais ' 

les coups qu’il porte fur les armes 
% • 
d’ Amadis J prefque fansdéfenfej font 

revenir ce héros 3 qui s’élance fur 

lui', le terrdffe, lui arrache fon caf-' 

que & fon épée, &: le menace de 

lu;’ trancher la tête i s’il ne '' tient la ' 
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veuve quitte ^ & s'il ne fe tient 
pour vaincu. Dardan fut obligé de 
lui crier merci î & les Juges du 
camp s'étant approchés , Dardan dé- 
clara qu'il rcnonçoit à fes préten- 
tions fur les feigneuries de la veuve. 

Au moment où Dardan prononça 
ces mots, la Demoifelle pour la- 
quelle il venoit de combattre s'étoit 
avancée , & , les ayant entendus , 
elle lui cria durement : Dardan , tu 
peux aulTi renoncer pour toujours à 
moi î je ne veux aimer ni voir de 
ma vie le foible Chevalier , qui vient 
de -ü mal défendre mes droits. Ah , 
cruelle ! s'écria Dardan , qu’Amadis 
venoit de relever en lui rendant fon 
épée , eft-ce là le prix de, tant d'a- 
mour, de mon- honneur & 4e ma 
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vie J que je viens d’employer pour 
vous ? La Demoifelle ne lui répon- 
dit que par un regard méprifant & 
de nouvelles offenfes. Alors Dardan, 
tranfporté de fureur y s’écria : In- 
grate , fers d’exemple à ton fexc 
perfide ^ & que ta mort effraye ceux 
qui s’attacheront à celles qui te ref- 
femblent ! A ces mots î & fans 
qu’on fut à temps de l’arrêter j il fait 
voler la tête de cette Demoifelle , & 
fe jetant auffi-tôt fur la pointe de 
fon épée 3 il tombe expirant fur elle, 
& mêlant des flots de fon fang avec 
le, fien. 

Amadis fut vivement touché de 
cette mort cruelle j mais , ne vou- 
lant pas être connu , il profita de 
la rumeur qu’elle excita parmi les 
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fpeftatcurs , pour s'échapper ciu lieu 
du combat , & remonter le bois 
où Gandalin lui avoir dreffé une 
des tentes que les Demoifelles lui 
avoient laifTées. 

Le Roi Lifvard, touché de la fin 
fiinefte des deux amans qui venoient 
de périr fouS fes yeux , voulut que 
leur hiftoire fût conferyée dans les 
faites de la Grande-Bretagne, & leur 
fit élever un fuperbe monument. 

Ce Prince s'occupa vainement à 
faire chercher le vainqueur de Dar- 
dan., perfonne ne put en donner 
des nouvelles : il regretta de ne ^ 
pouvoir lui rendre tous les honneurs 
qu'il méritoit , & célébra hautement, 
cnla préfence de fa Cour, fa valeur 
8c^a générofité ayec laquelle il en 
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avoir ufc vis-à-vis d"un ennemi fu- 
perbe , dont les propos arrogans Ta- 
voient vivement offenfé. ' 

Oriane , émue du fpeftacle cruel 
qu*elle venoit de voir , s^étoit reti- 
rée dans fon appartement avec Ma- 
bille & la Demoifelle de Danemarck : 
cette dernière' avoit foupçonné que 
lé vainqueur de Dardan étoit Ama- 
dis y elle avoit crû réconnoître fon 
cheval & fes armes ; mais elle, n'a- 
vôit pu diltinguer les deux lions qui 
dévoient être peints fur fon écu , la 

multiplicité de coups portés fur cet 

* 

écu les ayant abfolument effacés. Ce ' 
foupçon «augmenta lorfqifelle fut que' 
IcTainqueur de Dardan avoit difparu 
d*abord après le combat , Sr que la 
veuve ignoroit elle-même quel étoit' 
fon défenfeur. 
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La Demoifelle de Danematck fit 
part de Ton efpérance aux deux Priti- 
cefTes : Ce qui la confirme , dit-elle 
à la belle Oriane, c’eft que, quel- 
que célefte que foit votre beauté , 
il n*y a que Tamant le plus pafiionné 
qui puiffe éprouver un trouble afTez 
violent pour laiflfer échapper fon épée, 
& refter comme immobile au moment 
le plus décifif d*un combat, après 
avoir feuleftient* élevé fes yeux fur 
vous. Oriane rougit î elle avoua 
qu*elle Tavoit remarqué , & que 
dans ce moment le plus vif intérêt 
Pavoit fait frémir, craignant que 
Dardan ne profitât dif moment de 
défordre où fou vainqueur paroiflbit 
être. 

> i 

Amadis venoit de voir Oriane , 

% 
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dont la guerre de Gaule Tavoit long- 
temps réparé. Plus éperdu que ja- 
mais pour elle , mais trop tendre 
& trop timide pour efpérer , il n"o- 
foit fe préfcnter devant elle que de 
fon aveu. Gandalin lui reprocha vai- 
nement de ne s*être pas fait connoî- 
tre. Ah ! cher ami j dit Amadis , lis 
dans mon cœur 5 apprends qu’un 
feul regard d’Oriane où je croirois 
rcconnoître le courroux ^ou le dé- 
dain , me coûteroit la vie. Cours , 
cher Gandalin , trouve quelque pré- 
texte pour t’introduire dans la Cour 
de Lifvard : tâche de la voir , de la 
toucher , de m’.obtenir la permiiTion 
de paroître devant elle, 8c reviens 
m’apporter ou la vie ou la mort. 

Gandalin , touché d’avoir entendu 
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toute la nuit les plaintes Sc les fou- 
pirs d'Amadis , partit dès Taurore 
pour fe rendre au palais j il feignit 
d’arriver d’EcolTc j & d’être chargé 
de quelques commiiTions de la 
Reine de ce pays j pour la Princefifc 
Mabille fa fille , & pour Oriane , 
qui , comme on le fait ^ avoir affez 
long-temps demeuré près de cette 
Reine. 

Le Roi de la Grande - Bretagne 

dont Gandalin étoit connu , lui de- 

« 

manda des nouvelles d’Amadis j & 
le fidèle Ecuyer lui répondit ^ que 
l’ayant cherché vainement depuis dix 
mois J &: que n’en ayant pas eu de 
nouvelles en Ecoffe^ il étoit venu 
dans l’efpérancc de Je trouver clans 
fa Cour. 
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Lifvard Tenvoya lui-même chez 
les PrinceiTes , auxquelles il fit en- 
tendre que la Reine d’Ecoflc Tavoit 
chargé de quelques commilfions pour 
elles, Oriane rougit j elle n^’ofoit 
avoir Pair de deviner que Gandal-n 
cherchoit le moment de lui parler 
d*Amadis : Mabille ^ cette bonne & 

4 

fidelle amie, le deyina pour elle^ 
& le menant dans le cabinet d'Oria* 
ne , en lui faifant mille queftions fur ‘ 
la Reine fa mère , Oriane y fut 
bientôt appelée par elle 5 & Gan- 
dalin , sûr de la difcrétion de Ma- 
bille, ne craignit plus de leur ap- 
prendre à toutes les deux qa^’Aniadis, 
après avoir vaincu Dardan, s'étoit 
retiré dans le bois voifin , & qu'il 
l'avoic laifie tout en larmes, daat 




DE Gaule. 167 
rincertrtiide mortelle de favoir fi elle 
lui peraiettïoit de paroître à fes yeux. 
Une pareille crainte , dit Oriane avec 
un air doux & modefie , eût pu 
convenir au Damoifel de la mer j 
mais le fils de Périon , cet Amadis 
couvert de gloire , ne peut qu'ho- 
norer la Cour des plus grands Rois , 
par fa préfencc. Ah ! Madame 3 n'au- 
rai-je rien de plus à répondre à ce 
Prince , dit Gandalin ? Oriane baififa 
les yeux , quelques larmes coulèrent 
fur fes joues de rofes ; elle n'eut que 
la force de tirer un anneau de fon 
doigt , en difant à Gandalin : Portez- 
•le à votre maître , & parlez à la 
Princelfe Mabille j elle connoît les 
plus fecrets fentimens de mon cœur. 



« 
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Mabiîle , quoique Ton cœur n'eût 
point encore été fenfible, n'avoit 
imaginé aucun confeil févère qui 
pût combattre Tamour d'Oriane pour 
Amadis î elle connoiiToit d'ailleurs 
tout rintérêt que fon coulin & l'on 
amie avoient de convenir enfemble 
des mefures qu'ils avoient à prendre 
pour cacher leur amour à la Cour 
du Roi Lifvard, & pour ménager 
les moyens d'obtenir fon confente- 
ment à leur union. Ce fut Mabille 
elle-même qui détermina la belle 
Orianc à permettre que fon coulîn 
vînt la nuit prochaine fe cacher dans 
un verger j fur lequel un cabinet de 
l’appartement de bain d'Oriane avoir 
une fenêtre grillée. Gandalin reçut 

de 
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de Mabiüe la clef de ce verger , & 
l'ordre d'y conduire Amadis vers le 
milieu de .la nuit. 

On imagine fans peine quels fu- 
rent les tranfports de ce Prince en 
recevant Panneau d'Oriane , avec un 
ordre fi clier à fon cœur : il atten- 
dit la nuit avec la plus vive impa- 
tience, &: , fuivi du fidèle Gan- 
daiin , fe rendit dans le verger , oii 
bientôt fon cœur treîTailIit de joie 
& d’amour , en entendant ouvrir la 
fenêtre grillée , fur laquelle fes yeux 
étoient attachés : il s’approche en 
fremiffant de plaifir 2e de crainte : 
il a beau fe rappeler les jeux de fon 
enfance avec Oriane , lorfqu ils étoient 
élevés enfembîe dans la Cour de 
Languines, Roi d’Ccolîe 5 l’idée de- 

K 
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la douce familiarité dont il avoît joid 
dans ce temps trop cher à fon fouve- 
nitj ne pouvoir raffurer çct amant 
troppafTionné pour n'être pas dmide } 
il fléchit un genou vis-a-vis la fenê- 
tre , &r n^ofa s'exprimer que par 
fes foupirs. 

Oiianej intérieurement bien pé- 
nétrée de Voir 'le vainqueur* d'Abyes 
8c du fuperbe Dardan à fes pieds , 
dans ce refpcéi: 8c ce fllence, lignes 
certains de fon embarras 8c de fon 
amour , ne parla la première , que 
dans la crainte que Mabille ne la 
foupçonnât de partager le trouble 
d'Amadîs. Seigneur , lui dit-elle , 
l'amitié qui nous unit dans notre en- 
fance , ne s'eft point éteinte en mon 

cœur : j'ai cru, fans manquer à mes 
' » 
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devoirs , pouvoir jouir la première 
du plaiiîr de revoir le Damoifcl dç 
la mer 3 de le féliciter fur Ton bon- 
heur d"* avoir retrouvé Ton père dans 
un grand. Roi , & de lui dire toute 
la part que je prends à la gloire dont- 
il s*eft> couvert. Ah ! Madame , lui 
répondit Amadis , c^ell par vous , 
c*eft,pour vous feule que je refpire : 
le- premier fentiment que je formai , 
quoique- enfant , fut de vous ado- 
rer & de vous être fournis : fi je 
defirai d'être ' né dans ' un rang qui i • 
m’approchât du vôtre 3 c’eft' pour 
que vous-neufiiez point à rougir de 
votre conquête. Quant aux combats- 
que. j'ai livrés , ah Ciel l pourrois-je - 
en tirer quelque gloire en préfencç^ 
de celle qui dirigeoit . qaun bras , & • 

• Kij 
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qui ^ toujours préfente à mon idée , 
-rempliffoit mon ame de force j d^é- 
lévation & d^audace ? Seigneur, dit 
Oriane , lî j’ai toujours quelque pou- 
voir furx vous , j’efpère que vous 
vous attacherez au Roi mon père, 
& que vous paroîtrez à fa Cour , 
où votre aimable coufine Mabille & 
moi nous délirons vous' voir plus- 
fouvent & plus librement que pen- 
dant les ombres de la nuit. Dans 
ce moment , Amadis & Oriane , 
-prefque auflfi troublés Tun que l’au- 
tre , voulurent en même-temps s’ap- 
puyer furies barreaux» de la grille: 
leurs mains fe rencontrèrent le ref- 
peélucux Amadis eût cru profaner la 
belle main d’Oriane en la touchant 
avec la lîenne , & l’amoureux Ama-- 
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<lis crut ne lui rendre qu’un culte , 
cri la prefTant avec fei lèvres brû- 
lantes. • . 

11 dl même douteux fi la- belle 
Oriane'crut accorder une faveur,'& 

lî fon amant crut en. recevoir une. 
» ^ 

Ce que Mabille connut- de /plus cer- 
tain , c'eft que ce moment les rendit 
aiifii diftraits qu^heureux , qu’elle fut 
obligée, de. reprocher en riant -à -fon 
coulin , qu’il ne lui difoit rien :qui pût 
lui prouver .-qu’il eût {quelque plaifir 
à la revoir. Amadis luircpondit avec 
la galanterie & la grâce qui lui étoient 
naturelles ils convinrent, tous les 
trois qu’ Amadis ne s’éloigneroii point 

ûe la Cour de Lifvard , fans les or- 
*> 

dres d’Oriane. L’enjouement de Ma- 
bille mit plus de liberté dans les 

K iij 
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propos de ces jeunes Si: timides 

junaps ; maii ils ne s*en trnfeat ar- 
çun qui ne portât l’empreinte de 
r^tat préfent de leur ame. Cette 
nuit heureufe^ étoit déjà prête à finir. 
Oaqdalin appèrçut les premières cou- 
leurs de Taurore à l’horizon ; il en 
ftVÇttk- Amadis , qui , jaloux de la 
gloire d'Oriane , ne balança pas un 
moment à fe’ retirer î mais il eut 
encore le bonheur de retrouver 
les mains' d’Orïane , ‘de- les baifer, 
de les mouiller de quelques larmes j 
& Mabille apperçut après qu’Oria- 
pe n’avoit pu fe réfoudre a les ef^ 

) ' ' 

Amadis , de retour dans fes ten-* 

les ^ y trouva Içs dçu)ç Dçmoifenes^. 
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parentes de la veuve qu’il avoir dc^ 
fendue contre Dar.iaa ; félon la loi 
de ces fortes de combats , elle étoit 
reftée prifonnière , & ne pouvoir 
profiter de la victoire de fon cham-p 
pion , qu’en le repréfentant. Amadis 
les fuivit à ' Vindifilore J monté fur 
le cheval blanc j & couvert des me* 
mes « armes avec" lefquelles il avoir 
combattu. ïb alla chercher la veuve 
dans le palais qu’on lui avoir donné 
pour prifon ; & , délaçant foo caf- 
que y il marcha vers le palais de Lif- 
vard , au milieu des trois coufines. 

Reconnu- bientôt par les Cheva- 
liers & le peuple qui l’avoitvu com- 
battre , ce fut au milieu de leurs - 
acclamations qu’il s’avança • vers le 
palais*; chacun admiroit fa beauté j 
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& Ton s’étonnoit que dans un âge 
fi tendre encore j il eût pu vaincre 
un des meilleurs Chevaliers de la 
Grande-Bretagne. 

Lifvard accourut au - devant de 
lui 3 le releva quand il . voulut fc 
mettre à fes genoux : Seigneur , lui 
dit Amadis , cette Dame ignore en- 
core quel eft fon défenfeur j je viens •. 
vous fupplier de la tenir; quitte- ^ & 
de lui faire reftituer , fes feigneuries. • 
Je lui dois tant de reconnoiifance , 
lui répondit le Roi , de m’avoir pro- 
curé je plaifir de voir un aufiî bon 
Chevalier dans ma. Cour,, que je- 
joindrai. .de nouveaux bienfaits aux | 
feigneuries que lui rend.. votre vie- ; 
toire. 

• • f 

Amadis feignit de vouloir preiftire , , 
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congé de Lifvard & de fe retirer. 
Ah ! Chevalier , lui dit - il ^ je ne 
peux me réfoudre a vous perdre fitôt 
fans vous connoîtrc > & j fi ma 
prière ne fuffit pas pour vous rete- 
nir dans ma Cour y j'efpère que vous 
ne réfîfterez pas à celle de la Reine - 
&.de. ma fille. 'A ces motsg il le' 
prend par la main j & le conduit à 
ces deux PrincefTes , devant lefquel-' 
ies il fléchit le genou en baiflant les 
yeux î fon ame agitée en» ce moment 
lui faifoit trop fentir le' danger d’o- 
f*er les lever fur la! belle- Oriane.’ . 

Ce* fut ‘aufli dans- ce - même mo-- 
ment que Gandalin qui Te" trou voit 
^ la fuite des PrincefTes ', fit un' 
grand cri , comme s'il eût trouvé • 
fon maître après une. longue Sc vaine 
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recherche j il courut embrafler fes 
genoux. Sire, dit-il, ce Priace you^ 
droiç en vain vou 5 déguifer. fon.. 
nom î fâchez. Sire, que ceft.Ama? 
(Uso fils du Rqi Périon., 2^ qucL 
MOUS, avez., dans votre Cour le vain" 
queur.d^^hyes , & le. libérateur, de 
la. Gaule. Lifvard^'à ces.tnots, emr 
brada tendreàient Amadis.j k. Ileino. 
voulut, lui faire le.même honneur 
& voyant Oriane embarraffée , Sf. 
n'pfer lui faire quelque prévenance : 
Quoi 1 ma fille , avez-vous oublié i 
le Damoifel . de . k mer , & k fidélité!' 
de votre, ancien Ecuyer. à la- Cour 
d-EcolTe. ?:,Mabille., pour .les .aiderai; 
fqrtir de .Pembarras où ils étoieni;. 
tous dèux, vint fe jeter au. col; 
dîAmadis ^ - en lui diknt : Mon cou- 
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fin , dites-moi des nouvelles de mon 
frère Agrayes ? 

Vous aurez tout le temps de eau- 
fer avec votre coiifin, interrompit 
Lifvard j car j’erpère que la Reine 
Ife retiendra dans une Cour > où le 
Roi Périon & fon fils Ont acquis 
des droits qui nous font fi chers. 
La Reine , fe joignant à Lifvard , 
dit : Seigneur Amadis , me refuferez- 
Vous de devenir mon Chevalier ? 
Madame > répondit-il , je me fais 
un fi grand honneur de l’être, que 
je jure de ne plus quitter cette Cour 
fans votre permiflion. A ces mots , 
Lifvard l’embrafla de nouveau & fut 
fuivi de fes Courtifans , qui ne cef- 
foient d’applaudir à la promefîe qu’A- 
madis venuit de faire i il rentra dans 
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rintériear de fon palais , où la belle 
Oriane jouit du bonheur de voir 
traiter Aniadis comme s'il eût été fon 
propre frère'. 

Agrayes , conduit par fon amour 
près de la belle Olinde , Princeffe de 
Norvège , s'avançoit à grandes jour- 
nées vers le nord j étant arrivé fur 
une haute montagne j dont la mer 
venoit battre le pied, il y fut affailli 
pai une efpèce d'ouragan , qui , dans 
peu de temps , fouleva les vagues 
jufqu'aux nues. Bientôt il apperçut 
un vaiffeau qui luttoit contre les 
flots , &• qu'il craignit à chaque inf- 
tant de voir fubmergé 5 la nuit étoit 
prochaine. Agrayes, craignant que 
ceux du vaiffeau ne pèrdilfent * la 
terre de vue, fit allumer des feux;* 

Su 



DigitizcL’T Uooj^H’ 




B Ë G A U I S. iSl 

& les mariniers , dirigeant leur vaif- 
feau vers cette clarté , furent affez 
heureux pour aborder fur le rivage. 
Agrayes qui les obfervoit de loin , 
vit defeendre du vailTeau plufieurs 
femmes auxquelles les gens de fé- 
quipage drefsèrent deux riches ten- 
tes 5 ils allumèrent aüfTi plulieurs 
feuK autour defquels ces femmes 
s’alTirent pour fécher leurs habits 
mouillés par l’orage 8c par les la- 
mes d'eau qui les avoient couvertes, 
Agrayes ne voulut point les troubler 
dans ces premiers momens ; mais , 
vers le - milieu de la nuit , le filence 
qui règnoit ' autour d^s tentes lui 
faifoit croire que , ‘ fatigués par I» 
tempête, ceux du vaiffeau s’étoieat 
livrés au fommeil, il s’approcha fants 
Romans. Tome XyL JU 
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faire de bruit , pour reconnoître de 
quelle nation ils étoient, & pourleur 
offrir de nouveaux fecours.Qui pour- 
roit exprimer la furprife & les tranf 
• ports d'Agrayes j lor.’quej parmi ces 
femmes abattues par la peur & par la 
fatigue J il reconnut fa chère Olinde ? 
11 fît uii grand cri ^ & courut fe‘ 
jeter à fes genoux : c'étoit la pre- 
mière fois de fa vie qifil jouiffoit 
du bonheur de les embraffer. Oîin- 
de , loin de Ten arracher , ne put 
s’empêcher de paffer fes bras autour 
de fon cou , de pencher fa tête 
fur fon front. Quoi ! c’eft vous,' 
cher Agrayes^ dit-elle , que le Ciel 
envoyé à mon fepours j c’eft:vous 
que je retrouve au moment même 
où nous avons été près d’être fépa- 
rés pour toujours ? Agrayes trop 
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ému 3 trop faiiî pour lui r;^pondre , 
crut aufli fortement qif Olinde , que 
le Ciel avoit dirigé cette rencontre’ 
imprévue pour les unir à jamais 5 
Tun & Tautre le prirent à témoin 
de leurs fermens j les Dames de la 
fuite d*OIinde les leur avant entendu 
prononcer , crurent devoir leur laif- 
fer le temps de fe raconter leurs 
aventures 5 elles fe retirèrent, fous 
.Tautre tente, celle cl'OIinde fe fer- 
ma jufqu’au jour. Le foleii brüloit 
d"une lumière pure, les vents étoient . 
appaifés , bc la mer étoit déjà calmé 
lorfqiie cette tente fe rouvrit, & 
qu'Oiinde & Agrayes reparurent aux 
yeux des Dames Norvégiennes, qui 
os purent s’empêcher d'adndrer à 
quel point une feule nuit avoit em- 

Lij- 
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belli la jeune Olinde , & feit re- 
naître les rofes de fon teint. Nous 
-ignorons ce que ces heureux amans 
avoient pu Te dire pendant le cours 
de cette nuit î mais Olinde n’avoic 
pas encore eu jufqu^ alors le temps 
d’apprendre au Prince d’EcolTe que 
la Reine de Norvège , ancienne amie 
& proche parente de Brifene , Reine 
de la . Grande-Bretagne J Penvoyoît à 
cette Cour ^ pour y être élevée avec- 
la belle Oriane. Agrayes n’ayant plus 
rien à defirer que la continuation du 
bonheur inefpéré dont il venoit de 
jouir , perdit toute idée de pourfai- 
vre fon voyage & ne fut occupé 
que de telle de rejoindre prompte 
ment Olinde à la Cour de Lié- 

' vaLd. 
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Trop iîloux de l^honneur de celle 
avec qui Tes derniers engegemens 
étoient devenus fî facrcs , il n'ofa 
s’cmbarouer avec elle fur le même 
vaifTea.îï ; il la vit partir les larmes 
aux yeux , &: longea la cote pour 
trouver un port & un autre vaif- 
feau qui pût le conduire dans la 
Grande-Bretagne. Chemin faifant , 
il délivra 1rs deux Demoifellcs de la 
nièce du Duc de Briftoie , que ce 
Duc vouloir faire brûler > il enleva 
fa nièce qui avoit fi bien reçu Ga- 
laor ; il la mit fous une autre gar- 
de j & défiant fonde j comme ayant 
ufé d’un pouvoir tyrannique contre 
fa nièce , dont il avoit ufurpé la 
principale feigncur'e , il l’appela à la 
Cour de Lilvard , fon feigneur fuze- 
• L iijt 
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rain , pour y terminer ce différend. 
Galvanes & Olivas , deux célèbres 
Chevaliers , ayant encore de plus 
fortes raifons de fe plaindre du Duc 
de Briftoie j joignirent leur défi à 
celui d^Agrayes , & tous les trois 
partirent enfemble , & fe readirenç 
à Vindifilore. 

Nous avons laifie Theureux Ama- 
dis jouiffant du bonheur de voir 
fans ceffe la belle Oriane j & 'la 
Reine Brifene ^ qui Tavoit choifî 
pour être fpn Chevalier , partageoit 
avec Lifvard le foin de lui rendre fa 
Cour agréable. Un jour que la Reine 
fe plaifoit à lui faire répéter les 
aventures de fon enfance j une 
Pemoifelle inconnue entra dans fa 
chambre, fe mit à fes genoux i & 
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lui demaiKla de parler en particulier 
à .fon Chevalier : l’ayant' obtenu , 
cette Demoifelle conduilit Amadis 
afîez loin pour n’etre pas entendue. 
Souvenez*vous Seigneur. ^ lui dit-^ 
elle., du’bcau Damoifel que vous ar-> 
niâtes Chevalier,, le jour que votre 
bonne* amie Urgande vous .dut- la, 
liberté de fon amant.; apprenez qu’il 
eft digne de vous, quul ell temps, 
que vous vous, réunifiiez,; enfemble.’ 
A' ces mots , elle lui liç le récit de 

•”* * ' / ^ ^ » * t I» 

la victoire . que Galaor avoir rem-, 
portée fur le redoutable géapt Alba-, 
dan, &*_Ies autres aventures qui^ 



l’avoicnt couvert de gloire. 'Amadis 

. • ■ t ' ' - O , ; r 

ne put entendre parler de fonh ere ,r 

• I . I . , y . t ■ 

fans être .uteiidri.j oc la jeune Oriane, 
lui voyant les larmes yeu.x, 
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n^ayant rien entendu des propos de 
la Demoifélle ^ craignit qu’elle ne lui 
eût fait quelque meffage pilus inté- 
reffant que celui de lui parler d’un 
frère.- ïdle rougit & pâlit tour-à- 
tour 5 &/'• ne pouvant cachet à la 
PrincelTe Mabilîe le trouble & l’in- 
quiétude qui' l’âgitoient : -Appelez dé^ 
grâce votre coiiiïh^ lui dit-elle î que 
peut-il apprendre qui le touche au 
point de faire couler fts larmes' ? Ma-' 
bille fourit : elle connoifFoit trop la* 
loyauté d’Amâdis , pour former des 
fbupçorts injurieux à‘ Ton amont ;i 
mais , ayairit' pitié du trouble de fon 
amie , elle fe fit rendre compte par‘ 
lui du mefiàge de la DemoiifeUe , 

r 

revint , en riant J lacohtef à la ja- 
louiVfetendrè Orianc ce qu’Amadis 
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vcriôit d*apprendre de fon frère Ga- 
laor. 

Oriane confufe d*avoir pu foup- 
çDnncr Amadis , fe plut à f en dé- 
dommager par le regard le plus ten- 
dre > 8r lorfqu'’il vint rendre compte i 

du meÉTage de la Démoifélle à la 
Reine fa mère , & qu’il leur demanda 
la pemîffion à toutes les deux d’aller 
chercher fori frère, elle crut n.e de- 
voir point s’y oppofer. 

' Dès le lendemain matin , Amadis 
j>artit avec le feul Gandalin pour 
aller à la recherche de fon frère : à 
peine étoit-il éloigné d’une lieue de 
Vîndifilore, qu’il trouva dans une 
îidère un Chevalier de la Cour de 
lifvard , cruellement blelfé } il ap- 
prit de fa femme qui Taccompagnoit 

L v 



Digitized by Google 




1 



190 A M A D I s 
toute éplorée , qu"il venoit de com- 
battre des parens du fuperbe Dar- 
dan 3 mécontens des honneurs dont 
Lifvard combloit celui qui Tavoit 
vaincu, & ayant juré de.s^en ven- 
ger fur tous ceux qui fe diroient 
attachés à fon fervice. Amadis , in- 
digné de Taudace de de rinjullice de 
ce^ Chevaliers -, courut les attaquer , 
& leur fit mordre la pouihère alTez 
près de la litière, pour que le Che- 
valier blelTé pût jouir du plaifird'ccrè 
vengé, ;, • , . ....... 

Quelque temps après,, Amadis 
fortit de la forêt j il entra dans 
une grande plaine parée de cette ef- 
pèce de richefle que la nature prodi- 
gue au^ printemps , & qui fut tou- 
jours plus précieufe aux yeux du 
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8c 'plus acrcabîe à ceux ci’i’n 
amant, que celle donrfe pa>e. leluxe 
des Cours. Le chant des oifeaux, 

> * * * t .* f % > 

rémail & le p?rfum des fleurs,. tout 
lui rappcloit Oriane. Un amant bien 
épris peut- il jouir d’une renflition 
agréable , qu’elle ne lui t'aiTe fentir 
qu’il efi privé de la plus touchante 
pour Ton amc , lorfqu’il.pe • peut ni 

• ■ . â 0 

voir ni entendre celle qu’il adore ? 

La rencontre d’un nain bien vêtu, 

' ' ‘ * ^ 

monté fur un beau^courder, le, tira 

* . ^ T 

de cetie «douce rêverie... Le nain, 

* f ^ 

frappé de l’air noble d’Amadis , s’ar- 
rêta pour l’admirer, .de ne pur*^-’ tr- 
pêcher de dire : Je crois que ce bCau 
Chevalier furpalTe encore celui du 
Val-dii-pin. - , • , . 

Arnadis,, depuis qu’il, avojtenire- 
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jpris Ta ^dédouverte de Galaor> né 

perdoit pas rihe occafion de’ prendre 

des informations fur les Chevaliers 

que leurs ai5Hons rendoient célèbres; 

Au p'orriait que lé nain lui fit du 

Chevalier du Val-du-pin , il fe flatta 

que ce pouvoit être le frère quMl 

chercKoit ; il le pria de le conduire 
♦ * 

âu Val-du-pin : le nain y confentît , 
â condition ’ quMl f accompagneroit 
fufques dans le château d'un traître 
de Châtelain qui Tavoit outragé , 
qui rètenoit plufieurs Bons Che- 
valiers dans les chaînes, Amadis n’hé- 
ïita pas â le lui promettre. ' 

r 

' Ils arrivèrent à la vue d'une for- 
terefie qui paroiflbit déferte : Où 
ro'as-tu conduit , dit * il au nain ? 
Seigneur, répondit-il, ce château 
fe npnime Valderin , & celui qui Iç 
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pofsède eft le plus redoutable & le 
plus cruel Chevalier que je connoiffe'. 
Hélas ! j*avois un maître aufTi brave 
qu^aimablc 5 il m’avoit élevé j j'au- 
rois donné ma vie pour lui : fou 
mauvais fort Tayant conduit près de 
ce château le traître qui Thabite 
vint Tattaquer^ fuivi de plulîeurs 
fatellites , dont Tun d*eux tua fon 
cheval entre fes jambes : ce fut en 
vain qu^accablé’ du poids de fon 
cheval , mon maître lui cria merci ; 
le barbare Seigneur du château fcm-' 
bla fe plaire à le percer de coups ^ 
& lui arracha la vie. Depuis fîx 
mois, je lui cherche en vain un 
vengeur ; tous les Chevaliers* que 
j*ai conduits ici pour piAir fcn lâ- 
che meurtrier J .oi>t perdu la vie ou 




1 
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la liberté. Tenez-vous fur vos gar- 
des , 8c défiez-vous. des rufes & des 
enchaatemens du traître - Arcala iis ^ 
car je ne peux plus vous cacher que 
ç'efi ce redoutable enchanteur que 
vous avez à combattre, j-. 

■ Animé, par le récit , du nain,,. & 
par la certitude que la Cour de la 
Grande - Bretagne n'avoit point de 
plus mortel ennemi que l'enchanteur 
Arcalaüs , Amadis> n'héfite pas à pé- 
nétrer jufques dans la fécondé cour 
du château : nul être vivant, ne s’ offre 
à fa vue : il prend le parti d'atten- 
dre que quelqu'un fe préfente ; mais 
le même filence régna dans le château 
jufqu'A deux heures avant la nuit. Le 
nain qui eommençoit à s'efifayer ; 
lui criait vainquent : Seigneur, fort 
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tons d*ici > je. vous rends votre pa- 
role. Non 3 , répondit Amadis > je 
ne fortirai .point fans avoir connu 
rintéricur de ce château j & fe dé- 
fiant un peu du nain j cette efpcce 
de créature paflant pour être très-t 
diTcourtoife , il chargea Gandâlin de 
s^en aÜ'urer , & de Tobligcr de le 
fuivre. Etant defeendu de cheval , il 
parcourut les ,deux cours : on ne 
pouvoir entrer dans le château que 
par deux portes de fer , qu’il étoit; 
impoffible de forcer j mais • -voyant 
rentrée d’une voûte obfcure ouver- 
te , le courageux Amadis n’kéiita 
poii'.t à defeendre l’efcalier qui con- 
duifoit dans ce fouterrain : il n’y 
marcha pas long - temps fans enten- 
dre les cris lamentables de quelques 
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malheureux qui fecouoicnt leurs chaî- 
nes , en appelant la mort à leur fe- 
cours. Amadis s*avançoit vers le 
lieu d*où partoient ces cris , autant 
que robfcurité pouvoir • le lui per- 
mettre } tout-à-coup , il entendit la 
• • 

voix rauque d"un Homme qui crioic 
à fon camarade : Lève-toî, prends 
ton fouet, & va-t-en faire crier 
d’une autre forte ces miférables qui 
troublent notre fommeil. Amadis 
tire fon épée , & s’avance ; la lu- 
mière d’une lampe lui feit découvrir 
une troupe de gens armés , dont 
quelques-uns fomm'eilloient : mais 
ceux qui veilloient appercevant Ama- 
dis , dont la lumière faifoit briller 
répée , crièrent aux armes , &: rétte 
. troupe' raflfaillit armée de haches & 
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de hallebardes. La force prodigieufe 
d' Amadis & le tranchant de fon 
épée J lui firent terrafier en peu de 
temps cette vile troupe ; & 5 voyant 
un troufleau de clefs à la ceinture 
du plus apparent d’entr'eux , il s^en 
empara, & réuffit à mettre en li- 
berté les malheureux dont il avoit 
entendu les crfs. Parmi les prifonnierj 
<|u'il délivra , Amadis apperçut une' 
jeune perforée , belle encore , quoi-’ 
que pâlé & défaite , couverte de 
haillons, & attachée par le col à- 
lin poteau. Dès qu^l Peut délivrée , 
elle embrafla fes genoux. Elle lui 
apprit qu^elle ' étoit fille de Roi, 
qu’elle fe nommoit Grindaloia , 
qu’Arcalaüs Tavoit enlevée pouf fe 
venger d’Arban de Norgalcs , avec' 
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lequel elle étoit accordée depuis Ton 
enfance , & dont elle étoit tendre- 
ment aimée. 

Arban de Norgales étoit parent & 
l'intime ami d'Amadis , ce qui le 
détermina à fe faire connoître de 
Grindaloia. Madame, dit-il, j'ai vu 
fouvent couler les larmes qu'il donne 
à votre perte, & je regarde comme 
un des jours le plus heureux de nu 
vie, , celui qui vous rend à votre 
amour. Amadis étant forti du fou-> 
terrain avec les prifonniers qu'il vc-‘ 
noit de délivrer, fut frappé d'un, 
bien étrange fpeétacle en entrant 
dans la cour ; il vit le pauvre nain 
fufpendu par un pied à une potence , 
au-deflus d'un feu plein de poix^, 
réiine & de tourbe , dont la frjmce- 
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Tavoit déjà prefque étouûé : le fîdclc 
Gandalfn étoit auflî couvert de chaî- 
nes , a portée de fouffrir également 
de 1 epaiïTe 8c noire fumée que ce 
feu cxholoit. Son premier foin fut 
de les délivrer tous les deux. 

t«a nuit s’étoit prefque écoulée 
pendailt tous ces evénemens ^ le jour 
étoit prêt à paroître > Amadis n'at- 
tendoit plus que le lever du foleil 
pour fortir de ce château , lorfque 
tout-a-coup il vit ouvrir une fenêtre; 
un grand homme y parut j &- lui 
dit d*un ton menaçant : Eft-cetoi, 
malheureux, dont Taudacc seftpor-, 
tée jufqu^ • malfacrer la garde de 
mon château ? Defeends, fî tu To- 
fes , lui répondit Amadis , & je vais 
te rendre compte de ce que ;‘aiddja 
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fait 3 & de ce que j’gi deffoin de 

faire. Attends-moi donc , iî tu To- 

• 

fes toi-même , lui dit Tautre , d^un 
air furieux. A ces mots , la fenêtre 
fe referme j & peu de temps après 
la porte s’ouvre avec fracas , & le 
Chevalier du château vient attaquer 
Amadis. Malgré la taille gigantefquc 
& la force d’Arcalaiis, les coups 
tembles qu’il reçut d’ Amadis , dont 
lé dernier lui* fit tomber fon épée , 
lé forcèrent bientôt à prendre la 
fliite : il rentre dans le château , 
franchit l’efcalier avecvîtelfe, Ama- 
dis le fuivant toujours , & le me- 
naçant de la mort. ArcalaiHs fe fauve 
vers une chambre , où foudain une 
femme lui donne une nouvelle épée : 
alors" il fe préfente- à la porte de 
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cette chambre j & femble vouloir 

• ^ 

recommencer à combattre. Amadis , 
par refpeft pour la Dame , qui pa- 
roiflbit éplorée & vouloir les répa- 
rer , s'étoit arreté fans ofer fuivre 
plus loin fon ennemi. Arcalaüs or- 
donne à cette Dame de fe retirer, 
infulte Amadis par les plus grofiVères 
injures , & le délie de paffer le feuil 
de la porte. Fut* ce aux enfers, s’é- 
cria le héros , i’irois attaquer un 
monftre tel que toi. A ces mots , 
il veut s’élancer dans la chambre , 
mois à peine a-t-il fait un pas , qu’il 
perd l’ufage de fes fens, ëc tombç 
fans connoilfancc. 

Arcalaüs auffi-tôt le défarmc , rap- 
pelle la Dame , & lui dit : Je laiüe 
mon ennémi fous votre garde s il 




102 A M A D I S 

nî'eft facile de lui donner la mort^ 
mais je ferai mieux vengé par la 
prifon cruelle à laquelle je le con- 
damne y & par le projet que je vais 
exécuter. A ces mots, Arcahüs 
ôtant fes armes , fe couvre de celles 
d’Amadis , prend fa redoutable épée , 
& montant fon cheval qu*il trouve 
attaché dans la cour , il fort du 
château, & prend le chemin de 
Vindifîlore pour fe rendre à la Cour 
de LiiVard. La Dame de ce château 
étoit femme d’Arcalaüs, mais fes 
mœurs douces & fon humanité la 
rendoient digne d’un meilleur fort : 
elle fut attendrie par les gémifle- 
mens de Gandalin , de Grindaloia & 
des autres prifonniers', - qui ne dou- 
toient plus de la mort d’Amad’s 
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étendu fans donner aucun figne de 
vie : elle pleuroit avec eux^ •& blâ- 
iTioit la barbarie de fon époux ^ lorA 
que tout à-coup elle vit entrer deux 
Demoifelles chargées de douze flam- 
beaux qu’elles allumèrent ^ 3c qu elles 
placèrent, autour de la falle : bien- 
tôt une troifîème Dame, d’une taille 
élevée, tenant un petit bràfïer d’une 
main & un livre de 1 autre , arriva 
dans cette chambre , fiiivie de fîx 
Demoifelles qui portoient des flûtes 
& des harpes, & qui formoienten- 
femble un concert harmonieux : cette 
Dame brûla quelques parfums autour 
d’Amadis , lut dans le livre qu’elle 
tenoit î & plufîeurs voix parurent 
répondre dans la langue inconue 
qu’elle parloir en lifant ce livre. 
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Tout-à-coup elle s'approcha de celui 
que Ton croyoit mort > elle le prit 
par la main , en lui criant : Ré.- 
veillez-vous , Amadis 5 la gloire , 
Oriane , & votre amie Urgande vous 
rappellent à la vie. A ces mots , 
Amadis fe releve , reconnoît Urgan- 
de J fe jette à fes genoux. Ha ! Ma- 
dame 3 lui dit-il 3 que ne vous dois- 
je pas ? Ne perdons point de temps , 
lui répondit Urgande^ & tâchons 
de prévenir la fuite funefte de la 
noire trahi fon d’Arcalaüs ; il a pris 
vos armes 3 il fe flatte de paroître 
comme votre vainqueur : couvrez- 
vous des fiennes , & volez pour 
démentir le faux récit qu'il va faire 
de fa victoire & de votre mort. 

Amadis obéit à la fage Urgande} 

ôc 
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ne voulant pas porter fa vengeance 
plus loin J en confidération de la 
femme d’Arcalaüs , il prit les armes 
& le cheval de ce dernier , & for- 
tit du château , fuivi de Grindaloia 
& des captifs qu’il avoit délivrés ; 
le plus apparent s’étant fait connoi- 
tre à lui pour être le célèbre Che- 
valier Brindaboias j dont Lifvard & 
fa Cour regrettoient depuis trois ans 
la perte, & ayant retrouvé fes ar- 
mes dans le château , fit choix du 
meilleur cheval des écuries , & fc 
mit en état de combattre , au cas 
qu’Anftdis elTuyât de nouvelles atta- 
ques. Amadis le chargea de veiller 
fur la PrincelTe qu’il avoit délivrée, 
^ de la condoire à la Cour de Lif- 

M 
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varJj 11 quelque nouvelle aventure 

les féparoit. 

Pendant ce temps, le traître Ar- 

« 

cahüs occupé de fon projet , & 
connoiffant tous les détours de la 
foret , avoir fait une fi grande dili- 
gence , qui! étoit arrivé dès le ma- 
tin du fécond jour de marche à 
Vindiiiîore. Les Princelfes Oriane & 
Mabiîle prenoicnt Pair à leur fenêtre 
pendant cette belle matinée , & le 
cœur de la première fut bien vive- 
ment ému 5 en voyant accourir de 
loin , vers la cité , un Chevalier 
couvert d’armes brillantes •qu’clîe 
reconnut pour être celles d’Amadis ; 
elle le fit remarquer à Mabille , & 
cachant fa belle tête dans fon fein j 
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Ah ! ma côufhiej s"’écria • t - elle , 
ç’^cn e(l heureux de revoir ce qu"on 
aime ! Les PrinccfTes occiipc'es de 
cette douce idée ^ fe contentèrent 
de relever &: de nouer leurs beaux 
cheveux , & pafserent dans Papparte- 
ment de la Reine ^ ne doutant point 
que fon Chevalier n’y vînt dès qu’il 
auroit rendu fes premiers refpeéls à 
Lifvard. Elles ctoient dans l’attente 
de le voir paroître , lorfque la porte 
de la chambre de la Reine s’ouvrit, 
8c qu’elles virent entrer le Roi tout 
en larmes , qui s’écria d’une voix 
entre-coupée : Ah ! Madame , quel 
coup affreux î le brave Amadis n’cft 
plus. La Reine Bvifene aimoit fon 
Chev^dicr , comme s’il eût été fon 
fils : elle jeta le cri le plus dou- 
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loureux , &: tomba fur Ton fauteuil 
fans connoiiïance. Oriane &: Mibille 
voulurent s^avancer pour la fecou- 
rir j mais la tendre Oriane , cédant 
au défefpoir qui s^empara de Ton 
ame , s*évanouit & tomba fur fes 
genoux ; heiireufement fon état pré- 
fent pouvoir s'attribuer à celui dans 
lequel elle voyoit fa mère î & 
Mabille , quoique défefpérée de cet> 
te fatale nouvelle j eut la p'-éfence 
d’efprit de relever Oriane , & d^ 
la porter dans fa chambre , avec 
faide de la Demoifelle du Dane- 
Jnarck. 

» Les foins de Lifvard & des Da- 
més du palais ayant fait revenir la 
Peine Brifene , elle apprit dy Roi 
fon époux qu’Arcalaiis vcnoit de 
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lui rendre compte en ces termes , 
de Ton com.bat contre Amadis. »<Si- 
« re 3 m’a-t-il dit , . Amadis m’cft 
M venu défier dans mon chateau de 
aa Valderin , avec cet air impérieux 
aa 8c olfcnfant qu’il conferve depuis 
aa fon combat contre Dardan : 
aa l'honneur ne me permettoit pas 

I 

aa de fouffrir un pareil affront. Les 
aa conditions de notre combat ont 
-=<» été nue le vainqueur, après avoir 

aa arraché la vie à fonadverfaire, fe 

• 

•* couvriroit de fes - armes , ÿ vienr 
>a droit à votre Cour vous rendre 
»a compte du combat 3 & vous ap- 
aa prendre la mort de fon ennemi, 
aa Amadis cft tombé fous rues coups , 
as de je viens remplir les conditions 
aa prcicri:c5 , . icion les loix ce 

M iij • 
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Chevalerie > 3 . Lifvard n*eut rien 
à répondre j mais pénétré d'horreur 
contre Arcalaüs dont il connoifToit 
la 'perfidie , & qui le privoit du 
meilleur Chevalier de fa Cour , il 
lui tourna brufquement le dos fans lui 
rien dire î & dans fon premier mou- 
vement , étant accouru tout en lar- 
mes chez la Reine , le traître Arca- 
■ laüs profita dé ce temps pour fe re- 
tirer : il remonta promptement à 
cheval , & fortant du palais ^ char- 

jm 

gé de^ imprécations de tous ceux 
qui regrettoient Amadis , il s'éloi- 
gna promptement , &: s'enfonça dans 
la forêt voifine pour regagner un de 
fes châteaux , par des chemins dé- 
tournés. 

La PrincefTe Mabille Sc la Demol- 
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felle du Danemarck firent , pendant 
pins de deux heures, d'inutiles ef^ 
forts pour rappeler Oriane à la vie : 
elles Tagitoient vainement quand elles 
la voyoient frémir , Oriane retom- 
boit à tous momens dans un étap 
approchant de la mort > mais un tor- 
rent de larmes , qui commençoit à 
couler de Tes yeux , leur donna quel- 
que efpérance. Ah ! chère Oriane y 
s'écria Mabille , revenez à la vie y 
8c rappelez votre raifon. Non, il 
n^eft pas polTible qu’Amadis ait pu 
fuccomber fous les coups du lâche 
8c ’ perfide Arcalaüs^ Ce ne feroit 
pas la première fois que ce traître 
auroit ofé fe parer d'une faufie 
gloire > rende /.-vous maître (Te de ces 
premiers momens , qui peuvent dé- 
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couvrir fecret de votre arac ; U 
n’ell pas encore temps de vous li- 
vrer au défefpoir î non , je ne 
peux rejeter le rayon d*efpérance 
qui me fait croire que le lâche Ar- 
calaüs n'a fait qu'un faux récit , & 
que nous reverrons Amadis. Ah ! 
chcre amie s'écria la tendre Oria- 
ne J que me fert-ii de me contrain- 
dre a lorfque je ne defire & n'attends 
plus que la mort ? Elle ailoit pour- 
fuivre, lorfqu'eüe fut interrompue 
par la Reine fa mère , qui accouroit 
à fa chambre la joie peinte dans fcs 
yeux , & fuivie par une jeune Da- 
me & un Chevalier, qui tous les 
deux lui étoient inconnus. Grâce au 
Ciel ! s'écria la Reine , Amadis rcf- 
pire } il eft toujours victorieux, 3c 




DE Gaule. 213 
le lâche Arcalaiis n"a fait qu^un faux' 
rapport. A ces mots , elle lui fit 
connoître Brindaboias la Prîr.celfe 
Grindaloia ; f un & Tautre lui ra^ 
contcrent le combat d'Amadis & 
fon enchantement , le fccours 
qu’il avoit reçu de la fage Urgand.e. 
A ce récit, les rcfes.du teint d’O- 
riane fe ranimèrent > prerque aufii 
peu maitrefle de caci>e«;’ fa joie que 
fa douleur : Ah ! Madame , dit-elle 
a la jeune Princelfe de Sorolis, tous 
faites renaître le bonheur dans cette ' 
Cour , par votre préfence Sr par les 
bonnes' nouvelles que vous nous ap- 
portez. A ces mots , elle l’embraffc 
& lui jure i’amitic la plus tendre. 

Ce fut dans la chambre , &■ pref- 
^uc dans les Iras d’Oriane , que le 
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R Arban de Noi gales revit fa chère 
Princefle : averti de fou arrivée au 
moment où il montoit à cheval pour 
pourfuivre Arcalaiis &: venger Ama- 
dis , il 4 cherchoit dans le palais , 
& la préfençe de Brifene & d'O- 
riane ne put Tempêcher de fe jeter 
à fes genoux. Grindaioia lui raconta 
comment ’ Arcalaiis Pavoit enlevée , 
lorfque le Roi Ton père la fit partir 
pour Vindifilore j elle lui répéta ce 
qu"on avoit fait pour fa délivrance, 
& tout ce qu’elle venoit de dire en 
préfençe d’Oriane. La Reine ayant 
appris d’elle que la jeune Aldene , 

dont nous connoifibns l’aventure avec 

« 

Galaor , étoit de Grindaloïs , & que 

I 

le Duc de Briiloie fon oncle en ufoit 
mai avec elle , fit envoyer l’ordre à 
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ce Duc, vafTal du Roi fon époux, 
de remettre Aldene en Jiberté , & 
de la faire partir fur-Ie- champ pour 
venir trouver fa fœur, qu^dle fit 
relier dans fa Cour, après avoir ap- 
pris par un Courier , au Roi de So- 
rolis , que fa fille étoic délivrée & 
fous fa garde. 

. Lifvard , enchanté de 1 efpérance 
de revoir bientôt Amadis , ne defi- 
roit plus que a apprendre qu’il avoit 
retrouvé fon fi-ère Galaor j mais il 
devoir fe paffer encore ^iendcsévc- 
nemens avant qu’il pût jouir du phi- 
fir de les voir enfemble. Amadis , 
tranquille fur la fuperciierie qu’Arca- 
Jaüs s etoit propofé de faire à la 
Cour de Lifvard , & jugeant que 
l’arrivée de Briadaboias 3c de la 
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PrincefTe de S orolis fuSifoit pour 
en empêcher PefFet ? s'occupoit plus 
vivement que jamais de la recherche 
de fon frère. 

Ce brave Chevalier venoit d’é- 
prouver l’aventure la plus périlleu- 
fe : il avoir rencontré dans une fo- 
rêt un grand chariot couvert , dont 
il avoir cru qu’il partoit des plaintes; il 
avoir démandé poliment au Comman- 
dant de l’efeorte nombreufe dont ce 
chariot étoit entouré, ce qu’il ren- 
fermoit : non-feulement leComman- 
dant n’ avoir répondu qu’avec arro- 
gance , mais il avoir ordonné qu’on 
le prît prifonnier. Amadis' , obligé 
de fe défendre , avoir livré le com- 
bat le plus inégal & le plus fanglant , 
qui s’ étoit terminé par la mort -de 
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ce Commandant , d'unç partie de 
r-efcortej & par la, fuite .du relie; 
s*approchant .alors 4u chariot j & 
levant un côté 'des draperies qui le 
couvroicnt ^ il vit un riche cercueil 

• I 

furmonté d^une couronne , deux 

femmes en deuil qui pleuroient, 5c 
* 

un vieux Chevalier j dont la barbe 
blanche defcendoit jufqu’à la cein- 

r 

ture. Ayant interrogé celui-ci fur cç 
convoi funèbre : Vous ne pouvez 
rapprendre, lui répondit-ü J que delà 
Dame du Château voilin , voyez fî 
vous ofez m’y fuivre. Amadis ^ aprè$ 
un pareil propos ^ n^eüt pas balancé 
d’entrer dans le Château , quand 
même la çuriolicé ne l’eût pas dctet'» 

t 

miné > il y fuivit Iç chariot ^ qu'il 
gvoit lailTé reprendre fa marche t 
Romans. Tomt XFL N * 
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triais à peine y fiit-il entré , que la 
porte (du Château fut refermée ^ qu’on 

r » 

arrêta Gatiidalin &r le nain qui l’a- 
voient fuivij & qu’on l’affaillit de 
toutes parts. 

Quoique fatigué du premier com- 
bat qu’il avoir livré , Ainadis fe fit 
bientôt un rempart du corps des 
plus audacieux qui l’attaquèrent ; mais 
le nombre des alfaillans augmentant 
ûns ceflTe , il eût penf-être fucconi- 
hé , fl dans ce moment une jeune 
■Demoirellé en deuils prcfque aufli 
îtielle qu’Oriane , fui vie d’une Dame 
plus âgée , n’eût ouvert le balcon 
de la fenêtre , & 'n’eut , par fon 
autorité, fait cefTer ce combat iné- 
£al. Que vous ai - je fait , Seigneur 
Chevalier ? lui dit cette jeune per- 
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fonne d’une voix douce j pourquoi 
me venir amqiier jufques dans mon 
•Château y lorfque les loix de la Che- 
valerie & votre honneur devroienc 
plutôt vous engager à m’accorder vo- 
tre appui ? Amadis , touché de la 
jeunefie y de la heauté & de la grâce 
avec laquelle cette jeune perfonne 
s’exprimoit , lui raconta Ton aven- 
ture en peu de mots y l’attaque 
brufque de l’efcorte du chariot , & 
celle qu’il venoit d’effuyer en en** 
trant chez elle. Le vieux Chevalier pâ- 
roilTahtalors fur lebalconj confirma la 
véritédufécit d’ Amadis. Ah! Seigneur, 
s’écria la jeune perfonne, que j’ai de 
regret de la brutalité de mes gens 1 
beureufe encore de l’avoir arretée, 

^^ij• 
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puifque je vois à votre .courage irr- 
vincible , que vous êtes un des Che- 
valierj dont je pourrois efpérer Je 
plus piii fiant fecours. Mettez-moi , 
je vous prie ^ à portée de réparer cet 
attentat ; defcendèz fur ma parole , 
& venez apprendre de moi - même 
quelle eft la caufe ,de ma douleur, 
& de ce que vous avez vu dans la 
forêt. . . • • 

Amadis ne balança point à Ce fier 
à- la parole de la. jeune Demoifelle , 
dont la candeur lui paroifibit égaler 

T 

la beauté : il délaça fon cafque, & , 
l’abordant avec l’air le plus refpec- 
tueux , il s’exeufa de nouveau fur 
la. nécefiité où Tes gens l’avoient mis 
de fe défendre. La jeune perfonne , 
frappée de f air 9pble & de la char- 
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mante figure d^Amadis j parut- inter- 
dite en le voyant’, & la Dame plus 
i^ée prenant alors la parole : Sei- 
gneur J lui dit - elle , ce qui vient de 
fe pafier fous nos yeux , nous prou- 
ve qu’aueun Chevalier ifefi plus ca- 
pable que vous de foutenir les inté- 
rêts de ma nièce j mais il feroit inu- 
tile de vous raconter nos malheurs , 
a vous ne nous promettez de vous 
porter à les adoucir. Ah ! Madame^ 
téponÉN: Amadîs ^ quel feroit le Che- 
valier afi'ez lâche pour refufer de 
prendre la défenfe de l’innocence & 
de la beauté ? Oui , Madame , je 
m’engage â vous fervir : puilfe la 
parole que je vous en donne me 
mériter votre confiance ! 

• Celle que vous voyez , lui dit- 
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elle 3 eft fille d’un Roi puiffant ado- 
ré de fes fujets 3 qu’un frère > aufii 
barbare qu’injufte > a malTacré de fa 
main J pour s’emparer de fes Etats; 
c’eft le corps de ce malheureux Prince 
que vous avez vu dans le chariot 
que vous avez rencontré. Depuis fa 
jnort3 un vertueux & ancien Che- 
valier de fa Cour 3 dont la valeur 
& la puilfance .nous fauva de la bar- 
barie du tyran 3 fait promener deux 
fois par mois ce chariot aijjgp une 
efeorte 3 dans l’efpérance de trouver 
quelque brave Chevalier qui veuille 
prendre la défenfe de ma nièce i 
mais le traître Abifeos 3 ce lâche 
meurtrier de Ton propre frère 3 efi 
d’autant plus redouté par fa force 
fa férocité 3 qu’il eil foutenu 



I 
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pir Tes. deux fils J Dorifon & Dra-. 
mis J aufii méchîns & tout auiTi rc- 
nommés par leurs victoires que par 
leurs forfaits} tous les trois ont juré 

- - .... ' I 

de fe foutenir mutuellement , & de 
“ • ' 1 

combattre enfemble : votre bras 
- • ' • 

feul ne pourroit meme nous fufiî- 
re , & nous ne pouvons nous fiat- 

I 

ter de trouver prqis .Chevaliers qui 

• J 

prennent notre,, ..querelle , ^ qui 
..puiflent vaincre Abifeos de, fes, deux 

, • ' - • ; 
Madame , répoiidit Amaths , jamais 

querelle ne fut plus jufie que la 
.vôtre de celle de cette belle Prin:- 
,cefTe. 3 Sc je ^m'engage de trouver 
deux autres Chevaliers aufli difpofés 
à combattre pour vous ; tous les 
deux me font affez proches pour 

Niv 
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ofer vous en répondre r je ne veut 

qùê' îé‘ temps néceiTaire pouf me 

■ joindre à eux. Amadis kur ayant 
'dèhiàhdé lé nom du Royaume dont 
la jeuhé PrincéïTe étoit légitime hé- 
ritière , il fut qùé c^étoit celui de So- 

■ hradifé > & qu elle fè nômmoit Brio- 
lanie. 

La tante & la nièce enchantées 
'il*Amadis , &r' ' feconnoiffantes des 
offres ‘qu'il venoit de leur faire, 
lui demandèrent à leur tour , quel 
étoit celui qui 'vénoit d’embraffer fi 
'èénereufemenr leur défenfe. Qu'il 
Vous fuffife de -favoir , leur répon- 
dit-ir avec modeftie , que je fuis , 
ainfi' que les deux Chevaliers dont 
Je tous réponds j’ de la maifon da 
'ïloi- Lifvârd , & que h Reine- Br> 
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fenc y Ton cpoufe , * m’a honoré du 
titre de Ton Chevalier. 

Les deux Dames j plus touchées 
que jamais j reconnurent à ces mots , 
comme elles l’avoicnt déjà jugé par 
fon dernier combat , que leur défen- 
fcur devoit être un des plus illuftres 
Chevaliers de la Grande-Bretagne ; 
elles voulurent abfolument l’aider 
elles-mêmes àfedéfarmer j Sc le jeune 
& charmant Amadis , couvert d’un 
riche manteau , leur parut être le plus 
parfait Chevalier qu’elles euffent vu 
de leur vie. ... 

On apporta les tables qui furent 
couvertes avec magnificence j & la 
jeune Briolanic fe fit admirer autant 
par Ton efprit que par fa modâdbc , 
pendant le feftin* ; • - 

tî V 

I 
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Quoique Amadis, toujours occupé 
•de la belle Oriane y fût infenlîble 
aux charmes de Briolanie y il ne put 
s'empêcher de lui rendre ^ jufticc en 
parlant d'elle avec Gandalin , lorf- 
qu'il fut retiré dans le riche appar- 
tement qui lui avoit été préparé. Le 
nain crut fans doute qu’un jeune 
Ghevalier n'avoit pu voir la char- 
mante Briolanie fans en être épris 5 
l'entendant louer avec feu par 
Ainadis , il l'en crut amoureux : 
cette fauflfe perfuafîon fut bientôt la 
caufe de la douleur la plus violente 
qu Amadis ait jamais effuyécv 
Le lendemaiii matin Amadis , ayant 
repris fes armes y alla prendre congé 
ées c^ux Dames , & leur renouvela 
fa piromeiTe 3 la jeune Briolanie lui 
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préfcnta , d’un air qui fut remarqué 
par le nain j une belle épée du feu 
Roi fon père. Amadis la reçut d*ua 

« i 

air galant j & jura de l’employer à 
fon fervicc. S étant éloigné d’elle, 
quelques inftans , le nain toujours 
curieux, comme ceux de fon efpè- 
ce , cherchant à pénétrer ■ ce qui fe 
paffoit dans le cœUr de Briolanie ; ' 
s’approcha d’elle, .&-lui dit tout 
bas . JViadame , vous avez ^ acquis 
aujourd’hui le meilleur ■ & le plus 
aimable Chevalier xjui fait en Euro- 
pe. Briolanie rougît & ne répondir. 
rien. Le' nain fe 'confirmant dans' 
fon opinion, ne douta- plus que le 
meme trait ne les- eut'blélTés tous les. 
deux. 

Amadis en fartant de ce château p 

Nvi 
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jliivi du même nain & de Gandalin * 
marcha fans éprouver aucune avcnr* 
f ure juftîu'à l’entrée de la forêt d’An- 
gadufe 5 il longeoit une grande route 
de la forêt , lorfqu’il apperçut venir 
à fa rencontre un Chevalier bien ar-- 
mé> fuivi d^ine Demoifelle ; ils n*é- 
tôient plus qu’d vingt pas les uns- 
des autres ^ - lorfqu’Amadis vit ce 
Chevalier tirer fdn épée , fondre fur 
le nain , &: lui porter un revers qui 
Iw eûtdaif voler la tête 3. fi le nain 
RC' l’eût évit» .par • là, promptitude, 
avec laquelle ^il :fe., p.récipità' entre 
las jambes de. fojn çheval 3, , en criant, 
an fecours.' jAmàdIs .^rêta le Cheva- 
lier qui voulôit encore frapper le. 
nain , & lui dernanda ce qu’une aufii,- 
chétive. créature -.pouvoit avoir, fait. 
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pour qu*il Te portât à cette vioîen- 
ce. Hélas !‘ rien du tout J lui répon- 
dît le Chevalier ; mais la méchante 

; 

créature qui me fuit, vient de me 
demander fa tête 5 je fuis alfez mal- 
heureux pour lui avoir accordé ce 
don , & je fuis forcé de la lui||p- 
mcttre. Certes ^ répondit Amadis , 
ce ne fera pas du moins tant qui! 
fera fous ma défenfe. '■Il ne fallut 
point d’autre défi pour les détermi- 
ner à, courir Tun contre 1 autre 3 & 

ratteinte fut fi violente, que tous 

• » 

lès deux, en furent également renver- 

Ics. ' ‘ ■ . ' . ' ‘ • 

* Tous les deux Vêtant relevés , fe 
chargèrent à coups d epee , avec 
une égale fureur j mais fiirpris de la 
réfiibnce qu ils troavoient ils fuf-- 
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pendirent un moment leur combat 
pour ic conlîdérer 'mutuellement. 
Brave Chevalier, dit celui de laDa- 
moifelle , îaiflTez-moi remplir mon 
ferment, & prendre la tête de ce 
miférable nain. Parbleu, dit Ama- 
dj^ vous prendrez plutôt la mien- 
ne , ou vous y perdrez la vôtre. 
Après ce peu de mots , le combat , 
devenu plus terrible & plus dange- 
reux que jamais , recommença : déjà 
le fang de tous les deux s’écouloit 
par une infinité de blefilires. , lorf- 
qu’un Chevalier, attiré par le bruit 

des armes , arriva fur le lieu du 
» 

combat, & demanda d'abord à la Dc« 
moifelle quel en étoit le fujet. Dieu 

« t 

merci , dit- elle , c'elî moi qui les 

» I 

mets aux mains j j'efpère que tous 
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les deux y périrent j j^aurai du moins 
la vie de Tun des deux. Le Che- 
valier , lurpris de la méchanceté de 
la Demoilelle , s'informa prompte- 
ment d^ellcj quel fujet afTex grave 
robligeoit de leur deürer la mort. 
Vraiment J répondit - elle ji je fuis 
nièce d’Arcalaüs 5 puis-je lui rendre 
un meilleur fcrvice que d’avoir mis 
au:^ mains les deux frères fes plus 
mortels ennemis , & de .le défaire 
d’Amadis ou de Galaor 3 que j’aî 
déjà le plaint de voir prêts à perdre 
la vie ? Ah !, malheureure , s’écria 
le Chevalier , vit-on jamais une aulïî 
cruelle trahifon ? mais ce fera la der-^ 

•r * * • • 

nière que tu feras.' A . ces mots , il 
tire fon épée 3 fiit tomber la tête 
de la Demoifelle > vole entre les 
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deux combattans , & crie : Amadis 1 
Amadis ! c"eft Galaor, votre frère. 
A ces mots , ?un & Tautre jettent 
leur épée 3 fe précipitent dans les 
bras d"un frère j & Galaor s'échap- 
pant de ceux d’ Amadis , tombe à fcs 
genoux. Mon frère ^ mon ami , que 
faites - vous ? s'écria Amadis : ah l 
pourrois-je me plaindre des bleiTurcs 
que j'ai reçues d'une main qui m^eft 
fi chère ^ lorfque ce combat me fait 
retrouver le frère que je cherchois , 
& me prouve qu'il eft le plus brave 
Chevalier dont jufqu ici j'aie éprouvé 
la force ? 

Le Chevalier qui les avoir répa- 
rés J voyant leur fang couler plus 

abondamment , fe hâta de leur dire 

» 

qu'il étoit Balais ^ Seigneur du ch^^ 
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« « • 

tcau de Carfantes , dont on entre- 
voyoit le donjon entre le fommet des 
arbres ; il les emmena promptement 
dans fon château , où fori premier 
foin fut de faire mettre un appareil 
a leurs blefîîires ^ dont heureufement 
aucune ne fe trouva dangereufe. Tl 

. A 

leur apprit qu^’il étoit Tuti des Che- 

* ^ t 

valiers qu'Amadis avoit délivrés des 
prifons d^Arcalaüs j que le jour le 
plus Heureux de fa vie étoit celui 
qui Tavoit mis à portée de les répa- 
rer , & de punir l’horrible trahilbn 
qui leur avoit été faite. 

Le fang que les deux frères avoicnt 
répandu & leurs blefl’uresf ne leur 
permettant point encore de s’armer, 
Amadis crut devoir envoj’-er le nain 
à Vîndiillore , préknter fes refpe(Sft 
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à la Reine Brifene & à la Prince ffc 

fa fille & leur dire qu’ayant trouvé 
^ « 
fon frère, il le meneroit à la Cour, 

dès qu’ils feroient l’un & l’autre en 

\ 

état de monter à cheval. 

Lifvard cherchoit à procurer des 

amufemens à ces Princefifes , par de 

grandes chalTes & des fêtes de toute 

/ 

# 

cfpèce , cette Cour devint ' encore 
plus brillante par l’arrivée d’Agrayes, 
Prince d’Ecolfe ; mais fi fon aimable 
fœur Mabillc fentit du plaifir à revoir 
un frère li tendrement aimé, il ne 
put égaler celui de la belle Olinde, 
qui retrouvoit l’époux qu’une ren- 
contre imprévue , une nuit heureufe 

&: des fermens, facrés lui avoient 
% 

donné. Oriane , en amie & en bonne 
parente, partagé leur joie autant 
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que rabfence d’Amadis put le lui 
permettre. Le faux récit d'Arcalaüs 
avoir fait une imprelTion fi profonde 
& fi dculoureufe fur elle 3 que la 
feule préfcnce de fon amant pouvoir 
difliper un rcfie de mélancolie 3 qui 
quelquefois s*cmpatoit de fon ame. 
Elle fiit cependant bien fenfible à 
Tarrivée du brave Angriotte d'Efira- 
vaux , qui vint à fes pieds avouer fa 

* I - 

défaite, 8è qui lui dit, en la voyant, , 
qu"il n’étqit plus furpris qu'Amadis 
Teut vaincu lorfqu'il avoir foutenu 
Contre lui qifelle étoit la plus belle 
PrincelTe de fUnivers. Quelques jours 
après Tarrivée d’Angriote , que Lif- 
■ yard reçut dans fa Cour comme un 
parent du Roi de Norgales , Zz com- 
fne un Chevalier de haute renom- 
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mée , le nain Dardan arriva près de 
Brifene j Sc s'acquitta de la commif- 
/ion dont Amadis Sc Gâlaor Tavoienr 
charge j ce qui fut une augmenta- 
tion de joie pour la Cour , & d’eP 
pérance pour Oriane. 

Cette jeune PrinceiTe &: celle d’E- 
colTe étoient le principal ornement 
de la Cour magnifique que Lifvard 
tenoit alors à Vindifilore. La ville 
étant trop petite pour contenir le 
nombre de Dames Sz de Chevaliers 
qu’il vouloir bientôt rafiembler pour 
un deffein qu’il avoit formé , ce 
Prince fit publier qif il tiendroit Cour 
plénière à Londres le mois de Sep- 
tembre prochain , & que toutes les 
Dames & Chevaliers étrangers y fe- 
roîent reçus avec honneur. Lifvard ^ 
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t 

l’iin des plus braves Chevaliers de fon 
temps J & l’un des plus puilTans 
Princes de l’Europe , fe propofoit 
de donner de grandes fêtes ^ & de 
tenir une efpèce de chapitre géné- 
ral de l’ordre de là Chevalerie 3 pour 
confiilrer fur les moyens de rendre 
de plus en plus cet ordre auifi célè- 
bre que fiorilTant. En attendant , U 
amufoit les Dames de fa Cour par 
de grandes chaiTcs 3 des bals & des 
carroufeîs. Olivas^ félon le deffein 
qu’il avoit pris d’aceufer de trahifon 
Je Duc de Brilloie, oncle de la 
jeune Aldcne 3 vint porter fa plainte 
à Viniiifdore ; 8 c Lifvard envoya 
fommer le Duc de Brilloie de com- 
pat pitre dans deux mois à Londres ^ 
pourfcl*ivcr de l’accufation d’Olivas, 
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Toute cette Cour tranquille jouif-* 
(oit du bonheur que des Souverains 
fenlîbles au pîaifîr d’être aimés , ré- 
pandent dans les cœurs de tout ce 
qui les environne , lorfqu'une De- 
moifelle étrangère fe préfenta pour 
parler au Roi j elle étoit richement 
vêtue, un Ecuyer lui donnoit la 
main , & l’on ne douta point que 
ce ne fût une Dame de haut pa- 
lage. 

Prince , dit-elle à Lifvard , votre 
puiflance , votre renommée , votre 
Cour brillante , annoncent un grand 
Roi } mais les apparences font quel- 
quefois trompeufes i votre ame eft- 
clle bien capable de foutenir tout ce 
que promet cet extérieur impofant ? 
■Damoifelle , répondit Lifvard, uii 
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peu pique de ce doute , efTayez de 
réprouver j ne vous arrêtez point à 
ce que vous voyez , vous en Juge- 
rez feulement par mes aâ:ions. Cette 
réponfej reprit la Demoifelle , eft. 
bien digne d’un grand cœur 5 mais 
elle renferme de grandes promefTes , 
& j’en prends votre Cour à témoin. 
Par Saint - George ! reprit Lifvard , 

je vous le répète , mettez - moi à’ 

« 

l’épreuve , 8 : vous verrez lî j’avance 
rien que je ne veuille tenir. Sire 3 dit- 
elle , d’un ton un peu plus refpec- 
tueux 3 cette parole me fuffit: je fais 
que vous aurez Cour plenière à Lon- 
dres î c’ell dans ce. temps-là que je 
reviendrai., pour voir fi vous ferez 
; dans la volonté de me la tenir. • A 
ces mots, elle fit lihë fimple réve* 
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rence à Lifvard j & , fans regarder 

ni faluer la Reine & la belle Oriane , 

clle’fe retira , & fortit de Vindifilore 

^ < 

fans s*y arrêter. 

Les Princefles Sc toute la Cour 
rcîitarquèrent ce procède malhonnête : 

< i 

elles en tirèrent un mauvais augure , 
& furent très - fâchées de rengage- 
ment que Lifvard avoir eu Pimpru- 
dence de prendre avec elle. Dans 
te temps qu'elles parloient encore 
de cette aventure , on vit entrer 
trois Chevaliers 3 dont, deux ètoient 
armés & portoient la vilîèrc de leur 
cafque baiffée .5 le troifième étoit un 
vieillard fans armes , dont la barbe 
blanche tomboit jufqu à la ceinture , 
& qui portoit un petit coffre de bois 
de fandal , entichi de pierreries. 

Cfl 
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Ce vieux Chevalier , mettant iia 
genou à terre : Dieu garde de mal, 
dit-il* au Roi , l’excellent Prince qui 
travaille à faire fleurir la Chevalerie , 
& qui , fait librement, les plus gran- 
des promefles qu’auSfn Souverain 
puifle accomplir ! C’eft fur votre re- 
nommée , Sire , ^ que je vous ap- 
porte une couronne cligne de briller 
fur votre tête. A ces mots, il ou-, 
vrit le coffre , dont jl tira la plus 
fuperbe . couronne qui fût ^ jamais 
fortie des - mains de l’ouvrier ; la 
Reine' & toute la Cour l’adrnirêrent/ 
& convinrent que rexcellence du 
travail, croit fupérieure encore- aux 
pierreries éclatantes dont elle étoit 
ornée. Cette couronne , dit le vieux 
Gicvalicr , a de- plus la vertu d’ange 

O 
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* * ♦ % 

mentêr fans eefTe le pouvoir Sc là 
gloire du Souverain qui la poITedferài 
Alors, fe tournant du. côté de la- 
Reine :• Ët vous , Madamè '3 conti- 
nua-t-il, vôus^înt les vertus égalent 
la gloire 'du noi votre époux, jô 
ne vous ai -point oubliée , 8 c je vous 
apporte un manteau qui réunit les 
richeffes orientales aV^ec lé travail 
exquis des ouvriers les plus habiles 
de rOccident* Le manteau déployé 
excita de nouvelles admirations , & 
les 'defirs de Lirvard Sc de Brifene. 
Les ans, ajouta le même Cheva- 
lier , ne pourront altérer la douce 
union" qui règne entre vous , tant 
que la Reine portera ce riche man-^ 
teau. 

' Lifvard & Briférie lui demandèrent 
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i Tenvi quel prix il vouloir mettre 
ces deux ouvrages précieux : J'i- 
gnore moi-même i répondit- il j ce 
qu'ils peuvent valoir 5 je crqis qu'il 
vaut mieux que dans ce moment je, 
vous les laiffe pour en faire l'épreu-r 
ve , je reviendrai • lorfque vous tien-, 
drez .votre Cour plénière à Londres : 
alors , Sire , vous me les , rendrez ^ 
ou vous m'en donnerez le prix que 
je vous en demanderai. Ah ! Che-s 
valier, répondit le Roi, votre con-» 
fiance part d'un> grand fonds de gé-t 
nérofité 5, mais Je ferois fâché qu'elle 
furpafsât la ^rçjenne , & je jure., en, 
préfence de cette Cour y que lorf-- 
quc vous viendrez à Londres, je 
vous remettrai la couropne •& le 
manteau ou je vous en donnerai topt 

Qij 
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ce qiie vous en voudrez. McrdamcJ 
Sc Mcffeigneurs , dit le vieux Che- 
raîier à toute la Cour ^ vous avez 
entendu la parole royale que je viens 
de recevoir 5 elle me fuffit. Alors 
laiflant U couronne & le manteau , 
le vieillard entre les deux Chevaliers 
armés fe retira fur-le--champ , avec, 
l'air lé plus 'rcfpeélueux. ' ■ 

' Ce fut le foir niême’du départ de 
ces Chevaliers , qu'Amadis 3 Galaor 
& Balais arrivèrent à la Cour d^ 
Lifvàrd -J qui ferra tendrement dans 
fes bras ‘le Prince de' Gaule qu '3 
h- âvoit pas . revu- depuis qdele traî- 
tre Arcalaüs avoir apporté les faufles 
nouvelles de fa- mort > il le conduifit 
dans un appartement pour le faire 
défarmer avec fes compagnons , & 
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Youliit enfuite les préfenter lui-même 
a la Reine J qui parut Tinftant d’a- 
près , furvie d’Oriane & de Ma- 
biUe. ’ • . 

Qui pourroit exprimer quel fut le 
faififlement des deux tendres amans , 
au moment heureux dè fe revoir ! 
Oriane ne put retenir fes larmes , en- 
voyant celui pour lequel le traître 
Arcalâüs les avoit fait fi long-temps 
couler. Amadis ne put cacher fon 
trouble j qu’én fe précipitant aux 
pfeds de la Reine , à* laquelle if 
préfehta fon frère Gàlaor 5 la Reine- 
les embraffâ tous les dèux. Ce Che- 
valier^ Madame, lui dit Amadis, 

• • 

défîre partager avec moi l’honneur: 
dé vous fervir. A ces mots, Lif- 
vaid' s’emparant , d’un air doux &: 

a iÿ: 
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riant ^ du bras droit de Galaor : Ah t 

• 

Madame j dit-il à Brifene j, je compte 
trop fur votre jufticç & votre ami-, 
tié , pour* craindre que vous. me. 
falTiez le tort de Taccept^ : que 
vous rerte-t-il à defîrer quand vous 
avez Amadis pour votre Chevalier^ 
ne m^ôtez pas la gloire & le bon-, 
heur d,' acquérir Galaor pour k. 

. Les deux frères, vivement tou- 
chés de cette difpute ü flatteufe 8r 
fi, honorable , exprimèrent leur re- 
çonnoiüance par le ferment qu'ils, 
firent de leur être- a jainais fidèles i 
&; depuis CQ moment-,,. Galaor , dé-, 
çlaré le Chevalier- de Lirvard , ne fc; 
4épar:it plus. 4, U fervice- de, ce Prin^. 
ce J naème, d;?jis . Toccafioa la .plus. 
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cruetle pour <011 cœurj ainfi quo 
nous le verrons dans la fuite de cette 
Hiftoire, 

- Durant ces propos , Oriane , 
Olinde & Mabille s'étoient écartées,, 
eaufoient entr elles , & defiroient 
vivement de pouvoir à leur tour 
voir Amadis plus près déciles. Lift 
vard & Brifene. ayant prié Galaor 
de leur raconter fes premières aven-, 
tures 3 ce jeune Chevalier leur obéif- 
foit avec modeftie , & fourioit peut- 
être en lui-même de toutes celles 
qu’il avoit à leur cacher. Amadis , 
profitant du récit de Galaor , s’ét^it 
approché- de fon coufîn Agrayes, & 
tous deux , fe tenant les mains ,, 
jouifToient du bonheur de fe revoir, 
^ïabille , toujours ingéni.eufe 3^ 
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dont Thumeur gaie point cnr- 

coré troublée par tout ce qui fair 
le tourment &les plaifirs des amans,, 
eut pitié dç Tétât d’Oriane & d"0- 
linde ; elle appela fon frère Agrayes y 
qui s’approcha fuivi d'Amadis , & 
les fit afieoir tous deux entre elles.. 
Mabille , Tinftant d’après, leur dit 
en riant : Quoique je fois: à préfent 
entre les quatre perfor.nes du monde 
que j’aime le mieux*, il faut que je' 
les quitte un moment j j'efpère qu’elles 
me pardonneront, de, les lailTer en- 
femblCi. ■ / ' 

^es tendres amans eurent donc 
la liberté de s’exprimer mutuellement- 
tout ce qu’ils fentoient lî. vivement 
dans leur ame. Agrayes ' & Oîinde 
ne purent craindre qu’Amadii, & 
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Olianc pufTent être attentifs à les 
écouter/ 8c ceux-ci n'ctoient pas 
en état d’avoir cette cfptce d’inquié- 
tude fur les autres. L’Auteur croit 
même être sûr qué la charmante* 
Oriane , c®ulant adroitemerit la main 

f 

fous Ton manteau J p'rit les doigts 
d’Amadis , & qu’elle les liii ferra ten-’ 
drement, en lui difant Ah ! cher 
Amadis j que fe perfide Àrcalaüs m'a 
fait ver fer de larmes ! Sans votre ai- 
mable confine Mabille , depuis long- 
temps je n’exifterois plus. Ah '! Ma- 
dame ^ lui répondit Amadis ^ fans 
votre idée' charmante , qui ‘ne' fort 
jamais ni de ma penfée ni de ’mon 
cœur J j’aurois fuccdmbé dans les 
périls que j’ai fouvent efluyés 5 mais, 
hélas ! que me fert de vous r€Voir 4 




I 



g A M A D I s.. 

. ne vais - je pas mourir chaque 

jour .de mille morts , . me voyant 

- toujours aufïî loin déjà feule efpé-. 

tance qui puiffe m attacher à la vie ?..• 

31 faut bien en convenir avec TAuteur^^ 

quclqiie modefte , quelque réfervéc 

que fûtlajeuine & tendre Oriane, Ta-. 

mour parloit en maître dans fou amc : 
** » ^ » 

elle çtoit pénétrée du même fenti- 

. A 

ment , elle étoit agitée par la même 
crainte, elle étoit troublée par la 
■même flamme qui brûloir An^dis. 
jL'Auteur dit donc qu'elle répondit 
en .baiflant les yeux * & que fes 
joues brilloient de ce feu dont l’a-it 
mour fe Jert pour embellir la jeu-. 
nelTe. Ah l mon ami , le temps de 
notre bonheur ne fera peut-être pas 
éloigné j je fens que je ne peux 
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^ü's vivre fans m'affurer de votre 

amour par le don mutuel de tiotrè- 

Foi. Oui 5 je me fens capable dé 

tout bravef j 8c jufqü'à la colère* 

du Roi mon père') pour trouver- 

Foccalîon de’ recevoir Vos fèrmens' 

!&: votre main. En dilant ces mots >* 

« • 

r Auteur ajoure qu’elle lui marcha 
doucement fur le bout du pied j & 
c’cft farte doute depuis cet heureux 
moment, que ce charmant üfage 
s’efl: introduit dans ces occafions ü 
douces , oû l’on craint également 
de parler , ou de ne pas être aflTeii 
bien entendu. 

L’heureux Amadîs reçut cet aveu 
favorable dans fon cœur qui palpid 
toit alors comme fon pied tfémbioic 
fous celui- d^Oriane > U âHoitliriié* 
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pondre y, lorfqu'’il apperçut que Ga- 
Uor avoir fini, fon récita, & bientôt 
Lifvard appelipt Oriane : Quoi! nu 
fille , Jui dit-il , ne. aiderez-vous 
pas à bien recevoir le nouveau Che- 

4 

valier.que je viens d'acquérir ? Oria- 
ne s'avança fur-le-champ avec grâce j 
& Galaorj fléchiflant un gepou3 
lui baifa la main : il reflembloit 
trop à fon frère par la figure & par 

f 

la valeur ^ pour ne pas devenir cher 
à cette Princefie. Galaor la trouva 

Â • / 

charmante 5 mais guidé 3 par l'elpccc 
4’ amour dont il étoit capable > à 
ne s'arrêter qu'à des conquêtes plus 
faciles , il devina dès ce moment 
qu'Amadis ne s'étoit arrêté dans la^ 
Cour de Lifvard que par fon amour 
pour Oriane ; & dès cet infiant , 

loin 
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loin de former d’inutiles vœux, il 

en fit un de la fervir à jamais, 

comme le frèré & Tami le plus 

tendre. » * 

• • 

Le temps que la Cour Bretonne 
pafia dans Vindilîlore , fut animé 
par toutes ces efpèces de fêtes qui 
- parent & rendent une Cour brillante 
quand les Dames y préfident. Le 
temps étant arrivé où cette Cour 
alloit habiter Londres pour s’occuper 
d’objets plus férieux, elle s’y tranf- 
' porta î & bientôt les bprds de la 

' Tamifc furent habités & couyerts 

* par des tentes brillantes : la famille 
^ royale, occupa feule pendant lesprcr 
•' miers jours le palais de Londres j & 
' 1^ nombre prodigieux des.Vafiauxde 

Lifvard & des étrangers qui ârri-j 
' Romans. Tome P 
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voient dans fa Cour > ainfi que la 
èhaleur de la faifon, leur fit aban- 
donner le féjour ic la ville pour 
camper fur les bords de la Tamifc, 
Les tentes que fon y drelTa pour la 
fauùUe royale, avoîent une grande 
enceinte que Ton avoit enrichie dç 
fleurs , de bofquets & d*arbres 
chargés de fruits : les jardiniers s*ap- 
perçurent bientôt qu^'Amadis y cueil- 
loit fouvent des guirlandes pour 
briane > & fe plaignoient quelque- 
fois de trouver leurs gazons foulés^ 
Jorfque Galaor y caufoit avec fes 
coufînes. Des illuminations , des 
fetes fur la Tamife , des carroufcls 
furent le prélude dertournois & des 
banquets royaux qui dévoient Icjar 

r 

fuccéder* 
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Peu de jours après l'arrivée de 
la famille royale , Barfînan, Seigncuc 

r 

d'un pays voilîn , nommé Sanfuegue ^ 
fe fit annoncer à la Cour de Lif- 
vard : ce Barfînan avoir tous les vi- 
' CCS qui peuvent déshonorer un Sou- 
verain ambitieux & trop foible pour 
entreprendre des conquêtes. Il ne 
formoit aucun projet qu'il n'efpérât 
le faire réuflrr par quelque trahifon : 
parent & ami d'Arcalaiis, c'eilavee 
ce perfide enchanteur qu'il avoir ar- 
rêté de profiter du temps des gran- 
des fêtes , pour fc rendre le maître ^ 

du Royaume de la Grande-Bretagne. 

Arcalaüs lui avoir promis de trouver 
les moyens d’enlever Lifvard & Oria- 
ne ; Alors , dit-il , je vous don- 
lerai la tête de ce Roi j vous épou- 
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ferez Oriane , héritière de fes Etats, 
& vous monterez fur le trône en le 
partageant avec elle. 

Plein de ce noir projet, Barfînan 
étoit arrivé , fuivi d'un grand nom- 
bre de fcélérats dévoués à fes vo- 
lontés. Sire, dit-il à Lifvard, ce 
n’eil point comme votre valfal que 
je me rends à votre Cour, ne tC’ 
tant mes Etats que de Dieu & de 
mon épée : c'eft comme bon voilîn 
&: comme ami que je viens partager 
cette fête. - . . 

Lifvard étoit un Chevalier trop 
loyal & trop généreux pour être dé- 
fiant : prévenant & affable, il com- 
bla Barfînan de politefles, 8e. lui fit 
rendre les plus grands-honneurs. .* 

Lorfque le traître Barfînan vit de 
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près qu*eîle étoit la puiffance de 
Lifvard ; & la quantité de Cheva- 
liers de haute renommée qui Ten- 
touroient, le lâche fe repentit d^a- 
voir formé fon noir complot avec 
Arcalaüs : la crainte d*en devenir la 
viélime l’eût déterminé ■ à le rompre 
s’il en eût été le maître; mais, n’é- 
tant plus à portée de faire part -de 
fes craintes , il 'fut obligé' d’atten- 
dre- f événement de ce qû’Afcalaüs 
devoir exécuter. 

La journée du lenderhain étoit 
marquée pour tenir le- premier con- 
feil relatif au projet de Lifvard de 
difcuter eri'préfence des Chevaliers 
les plus renommés , ce ^ qu’il étoit 
le plus â propos de faire pour main- 
tenir y fneme illuftrer encore plus 




V 



IjS A M A D I £ 

Tordre de la Chevalerie, Lifvard , 
voulant mettre le plus grand appa- 
reil à cette fete , pria Brifene de fe 
revêtir du riche manteau, & de lui 
remettre la couronne que le vieux 
Chevalier avoît laifféc entre leurs 
mains , deux mois auparavant cette 
fête : la Reine Brifene fit apporter 
le coffre dont Lifvard avoir la clef » 
mais leur furprife Sc leur douleur fu- 
rent extrêmes , lorfqu*ils virent que 
le coffre étoit vuide. Ah | Sire , sV- 
çria Brifene 3 ce que j^ai cru n'être 
qu'un fonge , fcroit-il donc une 

réalité ? Hélas ! ne fâchant ce matin 
* 

fl je revois ou fi j'étois éveillée , j'ai 
cru voir la même Demoifelle à 
laquelle vous avez fait une promelTc 
peut-être trop indiferéte 5 elle me 
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paroi{Toît entrer dans ma chambre , 

ouvrir le coffre , en tirer la couronne 

& le manteau j & ,lorfque j’ai voulu 

xn’écricr pour en demander la raifon , 

i] ma fembîé qu’une eau glacée me 

tomboit fur les yeux, & l’afibupif- 

fement le plus profond a fuccédé. 

jufqu’au moment où mes femmes 

ne m’en ont tirée qu’avec peine. 

L’afflidHon de Lifvard fut d’abord 

trcs-vive j mais il efpéra contenter^ 

« 

le vieux Chevalier j à force de pré- 

9 

Cens, quand il reviendroit réclamer 

i 

fqn dépôt. , 

Le lendemain étant un jour de 
I ' fête 5 la jcuneffe la plus brillante , 
& parée des omemens & des grâces 
de fon âge , commençoit à fe raf- 
fembler près des tentes royales , 

- . w ^ 

P iv 
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avec cet air riant & animé que 

<lonne Tattente du plaifîr, lorfque 

toute la Cour fut troublée par une 

Dame qui fe préfenta couverte de 

voiles & d'habillemens lugubres, & 

qui vint fe jeter aux pieds de Lif- 

•vard. Sire J lui dit-elle en pleurant, 

ferai-je la feule mallieureufe dans vos 

Etats , quand il vous eft fi facile 

de ' mettre fin à mes peines ? Lif-‘ 

vard , ému par fes' pleurs , lui pro- 

irfit de faire pour elle ce qu’il pour- 

roit félon l’honneur 8c l’équité. Sire , 

dit-elle , une Dame de mes voifincs' 

âv'oit chez elle un Chevalier Àto- 
» # » 

gant Sc fupefbé , dohf mon père 8c 




dacê 8c les injures : appelé par mon 
père au combat a oufrance il a 
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fuccombé fous fes coups $ & la 
Dame qui le protégeoit étant' püif- . 
fante en vaflfaux, elle a fait arrêter 
mon père & mon oncle , les retient 
dans une affreufe prifon. Tout ce 
que fai pu par mes larmes obtenir 
d*elle J ' c*cft de me les rendre , lî 
vous permettez que votre Chevalier 
& celui de la Reine viennent lui 
deniander leür grâce , & lui nommer 
un autre Chevalier propre à rempla- 
cer celui qu^elle a perdu. A ces 
inots J la Dame en deuil quittant les ' 
genoux du Roi , pour embralfer 
ceux de- la Reine, répéta la nriême 
prière en redoublant fes fanglots , Sc 
levant fes yeux couverts de larmes 

f 

fur la belle Orianef comme* pour 
exciter fa pitié.’ 

P V 
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Amadis craignoit trop de s'éloî* v 
gner d’Oriane, pour répondre le 
premier à la demande de la Dame 
éplorée : pour le jeune Galaor , il 
étoit prêt à demander fi la Dame 
qui defiroit un nouveau Chevalier ^ 
étoit jeune Sc jolie. Après quelques^^ 
momens de filence > Lifvard con- 
fultaht les yeux de Brifene qui lui 
parut fort attendrie , répondit à la 
Dame en deuil , qu^il ne s’oppofe- 
roit point à h bonne . volonté des 
deux -Chevaliers s'ils vouloient libre- 
ment la fuivre. A ces mots , Ama- 
dis regarda la belle Oriane j dont 
le cœur fenfible n’avoit pu tenir 
contre les pleurs de la Dame. Tlle 
laifla tomber un de fes gants ; c'é- 
toit le figne dont elle éioit convenue 
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avec Amadis , pour lui faire* con- 
uoîtrc ce qu*elle approuvoit. Un 
fîgnc d'Oriane étoit trop décifîfj 
pour qu'Amadis balançât un feul mo- 
ment « il offrit fur-le-champ à la 
Dame de la fuivre î & Galaor ctoic 
trop attaché , trop fournis à Ton frè- 
re ,, pour l’abandonner un feul mo- 
ment. Partons àPinn-ant, Madame ^ 
lui dit-il, car je brûle de dégager 
votre parole , & de revenir promp- 
tement prendre part aux fêtes que 
vous nous obligez de quitter. La 
Pâme en dçuiî , bien fatisfaite d’a- 
voir obtenu fa demande , fit fon re- 
merciement , & partit auffitôt avec 
eux. 

Us nurchèrent enfemble le relie 

. I 

du jour , & n’jrrivçiçnt'qu’à nuit 

P vj 
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fermée, à de riclies tentes ^ que ïà 
Dame^ leur dit avoir fait drelTer 
pour, les recevoir ^ ayanf toujours 
efpéié'^de leur générofîte qu'ils né 
lui refuleroieiit pas leurs fecoûr’s. 

Dès qu'ils furent defcendus fouS 
lès tentés , un grand nombre d*E-^ 
cuyCrs Se Je jeunes Demoîfelles que 

' • f I , f 

Calaor lorghoit déjà / s'ernprefsèrent 

. i' ' l 

à les fervir & a les défarmeri Peii 
de temps après , ôii férvit uii ' fu- 
perbe feftiuj où lef ’méîlleùrs vins 
de la Grèce furent p'rodlgués î vers 
la fin du deffert ^ vingt hommes ar- 
més de pied en cap' entrèrent dans 

la tente j en criant' aux deux frères î 
# 

Rendez-Vous 7 oti vous êtes m*6tts# 
Quoique ÀmaJis' Galaof' füdTcnt 
fans ariiiés ils. s'élaiic&ènt fur les 
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• ► 

iîremiers , ‘ pour fe faifir de leurs 
-J épées j '& les autres lés auroienr 
tués bien facilement , fans -rordrè 
pofitif qu'ils avoiént de ne les point 
frapper. Pendant ce premier débat , 
fun des affaillans alla demander -à 
une autre Dame qui n' avoir -point 
encore parû > ‘ ‘s'ifs tùeroient ces 
deux Chevaliers qui' refufôîfent- de ie 
f endré."Gar'déz-v6us-en bien , répdn- 
tiit-^élîe J je m# ^charge de 'leur pat- 
1er/'- ' - , • 

Cette -Dame' étoit jeune fe ttes- 
belle^ Elle parut tout-à-coup^ dans 
la tenté ’i'R'éhdei^vous meSipHfon- 
niers\, ■ letlr cria-t-elle ^ Sr'ne nte ' 
forcez point à' vous' faire donner'la 
mort. Par Saint Dénis î dit Galaor 
•à fon frère, cette Dame eft trop- 
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belle pour être méchante j il vaut 
mieux fe rendre à la beauté qu^’à 
la force ; donnons-lui notre parole, 
Amadis y confentit , & les deux 
Princes de Gaule lui dirent qu*ils fe 
rendoient à elle comme fes prifon- 
niers. 

Cette jeune Dame ignoroit encore 
•le nom des deux Chevaliers ■ que la 
Demoifelle avoit amenés avec. elle: 
à ' peinç cette dernièae fut-elle arrivée 
avec eux , que fon père, ancien & 
loyal Chevalier , vint au-devant d'elle 
lui faire des reproches fanglans de 
s’être prêtée à la fupercherie de 
cette Dame ^ nommée Madafime } il 
en fut encore bien plus alarmé j 
quand il fut que les deux Chevaliers 
étaient Amadis & Galaor. Ah l 
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aialheureufe , s*écria-t-il , ne faii- 
t a pas que tu les conduis à leur 
perte, fi Madafime, qui brûle de 
.r’-engçr la mort de fon coufin Dardan^ 
peut favoir qu^elle tient Amadis en 
‘ ■fa puifTance ? * 

La Dcmoifelle fe repentit trop 
.. tard d^ avoir conduit une fi noire tra- 
hifon J elle chetcna du moins à la 
réparer en difant à .Madafime qu'elle 
ignoroit leur nom, & qu'elle avoit 
cru remplir fes ordres , en lui ame- 
• nant les deux Chevaliers de la Cour 
du Roi Lifvard , qui s'étoient pro- 
' pofés pour la fuivre. 

Cette jeune Dame , en effet , leur 
. déclara, qu'elle n'a\*oit employé cette 
-rufe que. pour enlever deux Cheva- 
. liers- de lifvard , fous Tes propres 

V 
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ycux ,' & pour fe vènger , en lô:js 
retèn'ant 'prifonnièrs a ’ dé rafylé &|r 
des ^honneurs qii’il accordoit dans Hji 
au meurtrier ' dé Dafdan. Ai 
cés mots y elle voulut les faire char - 
ger de chaînes j mais Amadis & Gsi- 

• -T' -, 

'laôr lui jurèrent ‘ quils périroicrit 
plutôt 'mille fois ^ que <de fouffrir 
que ' Tes' foldats ofalTcnfL porter la 
niain fur eux. Ge n'eft que de vo- 
tre" main ;• Madame / l’ui "dit Ga- 
-laôf / ' que noüs- 'fïoavohs ' recevoir 
■<le'S'‘ '^chaînés'. -A’ • ces- ‘mots , il 
■remit fes mains*' daiis les* iiennes, 
en la regardant avec ‘ dés' yeux lî 
tèridrés & fi' vifs 5 que Madàfime un, 
'peu troublée les 'retint *füt prête i 
les fencr,' &■ fe contenta dé lésât- 

• A. C ^ 

’^tâclier légèrement avec un des rubans 
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de fes cheveux. Amadis à fon tour 
vint lui préfenter les fiennes , il re- 
çut le même traitement que fon 
frère; Madalime s^étant ccartccpour 

f « 

donner 'fes érdres à Tefcorte des 
deux Chevaliers , h Demoifelle faifit 
ce momént pour avertir Arriadis 
qtfil lui feroit facile d'obtenir fi 
Kberté de Màdalîme, s'il vouloir lui 
promettre 'de<^ la fervir lorfqu elle lui 
demanderolr Tdn fecours , &"s'il 
Voulc^t féihdfe d'en être aimbureuxi 
L'atiiafit' ' d'Oriane rejeta* cette fc- 
corîde ' ptopolîtion avec horreur } 
mais l'amant- ‘‘dè toutes "celles qui 
poùVoiènt ' infpifër' des defirs , crut 
ne pas‘'dévoir balancer à l'accepter. 
Qu’il eft doux Madame , • de vous 
être fournis 3 dit -il à Madalîme > 
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quand elle vint à reparoître ! Ce 
foiblc ruban, un feul de vos regards 
fufHrenc pour enchaîner à jamais un 
cœur feniîble > niais , hélas ! que 
peuvent efpérer de malheureux Che- 
valiers , que jufqu àce moment vous- 
avez Tair de regarder comme vos- 
ennemis ? U ne tiendroit qu'à vous, 
répondit Madalime , de ceffer bien^ 
tôt de rêtre ; mais je vous - crois 
trop attachés à l’îhjuftiï Lifvard , 
pour ne pas craindre de vous voir 
bientôt Us armes à ; la main pour 
l'aider à me dépoVéder des Etats 
dont je fuis près d’hériter. Ah ! Ma-, 
dame , quoique Chevalier de fa (^our^ 
dit Galaor , nous ne femmes point 
à fa folde , & nous ne prêterons 
jamais notre bras à l’injuilicc. Ce 
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n*cn eft point aflex > répondit 
Madafime , que Galaor ccMitmuoit à 
regarder avec des yeux de dix-huit 
âns, qui pétilleient d’un feu dont 
Pardeur continuoit de même à la 
tro7.ibler ; non , dit-elle , vous ne 
pouvez efpérer votre liberté qu'en 
ùne jurant tous deux de me fecourir 
. contre LifVard même , s’il m’attache, 
& li Je vous rappelle auprès de moi. 
Amad^ eut bien de la peine à fs 
féfoudre à prêter ce ferment contre 
le père d'Oriane $ mais la crainte 
d'être feparc d'elle par une longue 
captivité J les înftances de Galaor j 
qui prévoyoit qui délirait la fin 
de cette aventuré 3 le déterminèrent 
enfin à prêter Iç ferment qu'elle exi- 
geoit. Pour Galaor, il prêta le fieii 
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avec tant de grâce & de feu , il l^aiCsi 
lî’ tendrement les belles mainr; qui. 
dénouoîent lentement le ruban qui 
tenoit les liennes attachées , que Ma- 
dafîme abandonna toute idée de v eii- 
> geance , pour fe livrer a celle d ont 
fon ame étoit alors fi doucement 0C7 
cupée. Il étoit déjà tard j Madafimë 
leur fit rendre leurs armes & . leurs 
chevaux î très-fatisfaite de s’être 
afliiréc du fecoursde deux CheWaliers 
d’une"' fi haute apparence , e lle les 
conduifit au château d’une ‘ de fes 
patentes pour y paffer la nui t. 

- La- Dame du château leur en fit 
les honneurs avec aiitànt d<2 grâce 
que de magnificence.’ Elle féliata 
Madafimë fur l’acquifition qu’elle Vti- 
hoit de faire de deux Chevaliers qui , 
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s^’étant défarmés , lui parurent char- 
mans 5 elle fourin en voyant le jeunC' 
Galao r ne pas perdre une occafion 
<îe lu i dire des chores agréables ou 
de t' Duch'jr fa main j &r bientôt elle ' 
lut dan's les yeux de fa coufine que 
ce s foins empreffés n’étoient point 
f jcr.dus pour le Chevalier. 

Le fouper fut magnifique j &* le 
fâifan j la pièce d’honneur des feftiris 
de ce temps ^ ayant été fervi , Ama- 
dis renouvella le ferment de fecourir 

• y 

Madafime. ’ Galaor j' qui-s’étoit mis à 
table ' à côté d’elle ^ s’écria • vive- 
ment : Non, ce n’eft point afifez 
d’un /feul vœu 5 puififent s’accom- 
plir tous ceux que je fais pour elle-! 

En d'ifant ces mots , ft cherchoit i-il 
trou .voit i-il prelToit doucement un 
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joli pied qu*on ne retiroit pas. ; uif. 
coup d’œii charmant, accompagné 
d un fourire une légère rougeur^ 
forent la réponlê à ce vœu. Ce 
fot en vain que la Dame du ch^eao 
" ^lîra de trouver Amadis moins <üfV 
trait & plus galant 5 l’idce de h 
divine Orianc ctoit encore plus pré- 
fente à fon cœur , que celle d» 
plailir-dans celui de Galaor. D s’aa 
tint toujours avec elle à VofFre de 
fon bras &de fon épée , quoiqu'elle 
Tafsurât qu'elle n'avoit point d’en- 
nemis, & quoiqu'elle lui fît remar 
quer alTez finement que fon compa-' 
gnon n'avoit point l'air de penfer' i 
fc battre. 'La Dame du château , 
piquée de I%idifférence d'Amadis , 
peut-être jaloufe de tout ce qu*cllf 
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ptévoyoit pour Madalime, ^gnit 
d'avoir mal à la tête & befoin de 
xepos. Elle pria fa couiine de faire 
les honneurs de fon château ^ lui fit 
ouvrir plufîeurs appartemens s & Ta- 
mour ne permit pas que Madalime 
pût fe méprendre dans le choix de 
ceux qu'elle deilina pour Galaor Sc 
pour elle. 

Nous avons déjà parlé de la dif> 
crétion de Galaor > le tendre & fidèle 
amour d'Amadis pour Oriane, eft 
connu î & tout ce que nous pou- 
vons dire de plus certain fur la nuit 
que les deux frères pafsèrent dans ce> 
château ^ c'eû qu'Amadis ne s'occupa 
que du bonheur d'avoir la liberté 
de partir au lever du foleil pour re- 
tourner près d'Oriane « & que Ga'" 




27<^. A M A D I s 
iapr, ^toujours enchanté d*un bon- 
heur,, préfent, regretta que la clarté 
nailTante vînt fîtôt Tinterrompre. 
Quoique les deux frères euffent très- 
peu dormi pendant cette nuit, ils 
s’armèrent promptement, montèrent 
à cheval, & reprirent, le chemin de 
Londres avant que les Dames fuf- 
fent réveillées , Amadis craignant 
qu’elles ne cherchafTent quelque pré- 
texte pour les arrêter plusjong-temps 
auprès d’elles. . / * . 

. Pendant le peu de ..tempS;qui s’é-r 
pit écoulé depuis qu’ Amadis Ga- 

laor avoient quitté la Cour de Lif- • 
yard, il s’y étoit paffé des événer 
mens, bien’ finiftres. Deux jours après 
leur, départ , le vieux;. Chevalier-, 
.dojit - l^i Reine, reçu la cour 

ronne 
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ronne & le riche manteau , parût 
tout-à-coup, & vint fc jeter aux 
p!eds de Lifvard : Je m’étonne , 
Sire , lui dit-il , que dans ces grands 
jours de fête , vous ayiez dédaigné 
de porter la couronne brillante que 
j’ai dépofée entre vos mains. Et 
vous , Madame , dit-il à Brifene , 
comment n’etes-vous . pas parée du 
plus beau manteau que jamais Reine 
{juiffe porter ? L’un & l’autre éga-- 
lement embarralTés , baifsêrent les 
yeux fans-rien répondre. Ah Dieux! 
s’écria le Chevalier , que lignifie ce 
filence ? ma tête dépend de ces deux 
riches joyaux 5 il faut que -je parte , 
que je les rende , ou qué j’en rapn 
I porte le prix j \& ce prix peut-être 
fera tel que vous refuferez de .me 

Q 




2*78 A M A D I s 

le donner, malgré la paroltf royale 
que fai reçue. Ne craignes rien j 
Chevalier > lui répondit Lifvard j 
f attefte le Ciel que je perdrois plutôt 
iha couronne Sc la vie 3 que de man- 
quer à la parole que je vous ai don- 
née ; dites donc hardiment quel prix 
vous demaftdéi de la Couronne & 
du manteau , qu*il n'èft plus efl moh 
pouvoir de vous remettre ? ’ 

Pendant cette efpôce de débat m 
une grande partie de la Cour S^îtoit 
4a(Temblée autour de Lifvard & du 
Chevalier j celuhei lui baifa les pieds 
avec Pair de la plus grande recon- 
noiffance ; Sire, dit-il, je ne par- 
'lerai point que je n’aie parole que 
perfonne de votre Cour ne mettra 
d’obftacU à reflfet de celle que vous 
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fn'âvez donnée. LiCvard ne balança 
pas de le* faire promettre à ceux qui 
Tentouroient , & fit publier haute* 
ment que perfonne n^eût à s’oppofer 
à tout ce qu^il étoit obligé par Ton 
ferment d'accorder au vieux Cheva- 
lier. Celui-ci fe mit aufli-tôt à ver* 
fer ' un torrent de larmes. Sire , dit-» 
il, puifquç le fort a voulu qiié 
vous ayiez perdu la couronne & le 
manteau ^ il faut que vous me re- 
mettiez votre fille aînée , la Prin- 
ceffe Oriane , ^ ou que je perde li 
tête , & que vous manquiez à vo- 
tre parole. ... A ces mots , la Reine 
8c toute la Cour élevèrent un cii 
de furprife 8c d’indignation. Lifvard 
appuyant fa main fur fes yeux , refta 
dans la conflemation >8c dans lefilenr 

Q îj 
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ce : un murmure. général s’éleva, & 
paffa dans un inftant julqu’au 'fond 
du palais , lorfqu’on apprit la de- 
mande téméraire & barbare qu’o» 
avoir ofé faire. 

Le vieux Chevalier après avoir 
attendu quelques moméns , fe leva 
d’un air ferme , & ' dit à Lifvard. - 
Quelle réponfd-5 < Çire , recevr^ - je 
dc'. vous ?■ votre réputation & ma 
tête en dépendent* Elle n’eft pas 
douteufe, répondit Lifvardr-dn'^fo 
fàifant le .plus «grand ^ effort ; V?s , 
barbare , prends? Oriane.. Ah ! que 
.çc m’as-tu pdutôt demandé ma vie?..< 
La Reine Brifene ^ entendant cette . 
réponfe , jeta le cri;, le plus doulou-f 
réux, s’évanouit, & fut emportée 
par fes femmes. 
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. La' D'émoifelle-de Dàrfemarck &' 
la'Princeffé Mabitté accourant potiP 
favoir*Ia caufe de la rumeur qui s’é-‘ 
levc/it 'dans’Ie palais pireuPent bien- 
tôt apprife r & feü'r prêmiér mou- 
vemenc fut de courir'à' Tappartement 
d'OrianCj de -la ferrer dans leurs' 
bras en criant qu^onle'tir arracheront' 
plutôt la vie que 'dé- la laiflef enle-^ 
ver;- Le premier fentiment d'Oria*^' 
ne‘j en apprenant fon affreûfe def-* 
tînée; ne fut point pour elle'. AH 1 ^ 
cher ■ Amadis , s^ écria-t-elle doulôu'' 

4 • ^ 

réufeménr, on va dcxnc nous' fepa-' 
rer î cü- vas donc perdre ton Oriané‘ 
pour toujours! ^ " 

• Dans ce moment , Lifvard arriva* 
chez Oriane, fuivi du vieux GKe-“: 
vaîier ; Monfeigneur, dit-elle ‘d’um 

Qii> 
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ton aflôz fenrie au Hpi Ton père , 
que voulez- vous, faire 4e fnqi ? Ah ! 
ma fille , • s’écria ' Lifvard , en li 
ferrant entre fcs bras, & çn ver-' 
Ctnt un torrent de larmes , que puis- 
je , héUs ! *fi çc' h’eft que dç tenir. 
Tfia promefFe , &: d"en mourir de. 
douleur ? A ces mots, la confiance; 
& le courage 4’Oriane fuccombèrenti- 
elle ' tomba fans', çonnoiffance aux 
pieds de fon père. Prends ta vifti-s 
me , dit-îil d'qn air plein de défefe 
poif , au vieux, chevalier j mais péri 
mecs du 'moins que cette Dcmoir 
felle l'accompagne. J-jriConfens, dit 
celui-ci J Sc de plus , elle fera , comr 
ipe .Princefife qu’elle, eft, efcortée 
par deHK Chevaliers & deux Ecuyers, 
i^irvard , détournant les yeux d’O- - 



Digitized bÿC^oogl 




D 1 C'A U I E. 

Hane &de Mabille, quî toutes deux 
ëtoient fans connoiflance , & ayant 
ordonné à la Demoi Telle de Dane- 
marck de fuivre fa fille , fe retira 
dans l’intérieur de fon appartement. 

Le vieux Chevalier enleva promp-: 
rcment la Princcife , la pofa fur un 
fort cheval , avec un Ecuyer en 
croupe pour la foutenir : bientôt il 
la remit fous la garde de deux 
P’ands Chevaliers , couverts d’armes 
noires & la vifière bailTée j hélas ! 
c’étoit entre les mains du cruel En- 
chanteur Arcalaüs que le perfide 
vieillard favoit bien qu’il 'la remet- 
toit. , 

Dans ce fatal moment , Mabillc 
étant revenue de fon évanouiflement, 
apper^ut Ardan y le nain d’Amadis , 
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monté fur un bon*' coureur : Ah l- 
vole à ton malheureux maître , ; lui\ 
cria-t-elle fais tout au «iVionde pour » 
le trouver ; apprendsdui' qu’on' en-r 
lève Oriane j lui feui peut la fccou-'t 
rir. Le fidèle Ardan , à ces mots , 
vola fur le chemin qu’il favoit que-* 
fon maître avoit pris , avec Galaor.}' 
& pendant ce temps, ' ceux qui s’é^> 
toit 'emparés' d’Oriane’, marchèrent 1 
en diligence & . s’enfoncèrent dans, 
la foret. . ' ^ 

-Dans ce Aième temps, Lifvard 
ayant- appris que plufieurs Chevaliers 
de fa Cour, indignés de l’enlevement- 
d’Oriane , s’armoient & fe prépa- • 
roiertt à fuivre ceux qti'ih regardoient 
comme fes ravifieurs/, • ce Prince, 
fcrupuleux à- tenir fidèlement fa-, pa-. 
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rôle 3 ' monta fans armes à cheval , 
pour empecher fes Chevaliers de les 
pourfuivrc j, après les avoir arrêtés > 
il/ vit de loin Oriane difparoîtrc dans 
le fond de la forêt , & il revenoit au 
périt pas, les yeux -baignes de lar- 
mes , loriqu'il fut joint par la De- 
moifelle qu'il reconnut pour être 
celle.' a laquelle il avoir promis un 
don quelque temps avant qu’il partît 
de Vindifîlore. Cette Demoifeile poi> 
toit à fon col un écu d’acier poli 
avec une riche épée , & tenoit une 
4ance dorée dans fa main : Sire , lui 
dit-elle, je viens voir lî vous favez 
exécuter d’aufli bon cœiir vos pfo- 
mefles, que vous avez l’air de ^es’ 
faire. Ah Dieux-! répondit lâfvard , 
quel temps- ‘ptenez - vous pour me 
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demander de les accomplir ? maïs 
n*importe , je veux que vous foyicz 
fiûre que mon courage & ma fidélité 
font au - deffus de mes malheurs* : 
parlez, qu*exigez-vous de moi ? St 
re, dit-elle, je ne me fuis poinj: 
trompée , en m’adreflant à vous , 
comme au plus loyal des Chevaliers : 
apprenez qu"un traître -& barbue 
Châtelain d*une fortereffe voifîne a 
maffacré mon père qui s^’oppofoit k 
Ja violence qu*il vouloir me faire ; 
depuis ce temps , U relie impuni 
fans rien craindre , Arcalaüs , fon pac 
jreiit , 1‘ayant affuré qu^ pe . poür 
voit périr par la fpaip d^aucun Cher 
valier , à n^oins que le plps verr 
yueqx de la Grande Bretagne ne Iç 
firappe de. cette lance ou de ççttR 
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^cc, que j^ai trouvé le moyen de 
lui ravir ^ & que je remets en vos 
mains : il ignore que Tune & Tau- 
•tre lui foient dérobées > & > pour 
avoir Tair de braver ceux que j^en- 
gagerois à venger mon père ^ il fe 
promène fouvent dans cette forêt , 
où je viens de Tappercevoir à peu 
de diftance* 

Lifvard , auffi brave que généreux, 
reçut les arnaes que la Demoifclle 
lui préfentoitj en lui difant de le 
conduire , elle lui fit prendre la 
même route que les raviffeurs d’O- 
riane avoiènt fuivie. A peine eut-il 
fait cinq cens pas , qu"il apperçut 
un Chevalier couvert d'armes vertes; 
Ah l Sire , s'écria la Demoifelle , 
Yoilà le meurtrier de mon père , hsU 
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tez-voüs de venger fa mort. Lifvard 
ayant défié ce traître , mit la lanec 
en arrêt & fondit fur lui j il fut 
très-furpris de ‘ voir fa lance fe brifec 
jufqu'à la poignée en le touchant, 
fans qif elle eût elTuyé de réfiftancc 5 
& fon étonnement redoubla lorf- 
qu^’ayant tiré fon épée^ elle fe brifa 
jufquà la garde au premier coup 
qu^’il porta. Lifvard s’appercevant 
qu^il étoit frahi^ n’eut d’autre ref- 
fource que de faifir ce traître qu’il 
enleva de la felle 3 mais qui l’en- 
traîna dans fa chute. Quoique Lif- 
vard n’eût aucune arme dont il pût 
le frapper 3 * il étoit prêt à coups 
de gantelet de “lui brifer la tête, 
lorfque la perfide ’Demoifelle s’écria : 
Atcourez vîté Seigneur Arcalaüs , 

ou 
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ou votre coulîn eft mort. A- ces 
mots , Arcalaiis fond à cheval fur 
Lifvard 3 le renverfe d"un coup de 
lance, & dix fatellites le faifilfant 
en même-temps , ils le couvrent de 
• chaînes , rattachent fur un cheval , 
& l’enlèvent. Conduirez ce méchant 
Roi dans mes prifons de Daguanel , 
die Arcalaiis à la moitié de fa fuite,' 
tandis qu’avec le relie je vais con- 
duire Orianc dans mon chlteau du 
Mont-AIdin 5 & vous, dit-il à Tua 
de fes gens , courez à Londres , 
dites à Barfinan que je tiens Oria- 
ne & Lifvard fous ma puiiTance , & 
qu’d ell temps qu’il agiffe pour l’exé- 
cution du projet que nous avons 
arrêté. 

Nous avons appris à nos leéleurs 
Romand. Tome XVI, R ■ 
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comfhent Amadis & Galaor s*ctoîent 
échappés des mains de Madafime. 
Amadis jouiffoit du bonheur d’être 
hors de fes fers , & Galaor confer- 

J 

voit un fouvenir aflez tendre du peu 

» 

qu’il lui en avoir coûté pour s’eu 
faire une bonne amie. 

Les deux frères étoient déjà dvins 
la grande route qui traveiToit la fo- 
rêt, & qui condiiifoit à Londres , 
lorfqu’ils apperçurent Ardanle nain , 
qui , prelï'ant fon cheval , accou- 
xoit vers eux à toutes jambes : tous 
lès deux volent au-devant de luij 
mais qui pourroit exprimer la dou- 
leur & la colère d’ Amadis quand 
il apprit l’enlèvement d’Oriane ? Son 
défefpoir augmenta , quand il fut- 

d’Ardan que les raviffeurs d’Oriane 

» ^ 

... ^ 
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DE Gaule. 291 
étoient fortis de Londres par la 
porte oppofée à celle par laquelle ils 
dévoient entrer. Amadis & Galaor 
coururent avec plus de vitefic que 
jamais , 8r traversèrent Londres à 
toutes brides f ns s’arrêter. Canda- 
lin y qui ne pouvoir les fuivre que 
de loin, fut reconnu par la Reine 
Brifene en paflant fous fa fenêtre î 
fachant de lui qu’Amadis voloit fur 
les traces des ravilTeurs d’Oriane , 
elle lui remit pour ce Prince répee 
que Lirvard avoir malhcureufemeat 
oublié de prendre en fortant de fon 
palais. 

Le cheval d’Amadis s’etant em- 
bourbe dans une route marécageufe , 
Gandalin eut le temps de le rejoin- 
dre, 6c de lui apprendre que 

Rij 
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Reine étoit auiTi dans la plus vi\’'e- 
inquiétude far le compte de Lilvard , 
qu’une Demoifelle avoit emmené 
da*js la forêt à fa fuite , & dont elle 
n’avoit aucune nouvelle. 

Les deux frères continuant leur 
ppurfuite , retrouA^érent ennn des 
traces affez récentes de la marche 
de ceux qu’ils defiroient fi vivement 
de pouvoir joindre 5 ayant vu fur la 
terre les tronçons d’une lance frai 
chement brifée , & trouvant dans 
le même lieu quelques pâtres qui 
paroilfoient épouvantés, ils lesquef 
tionncrent fur ce qu’ils pouvoient 
favoir ; les pâtres leur apprirent 
qu’un grand Chevalier, qu’ils avoient 

entendu nommer plufieurs fois Arj 

«• 

calaüs, aVoit attaqué daijs ce bois 
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un ancien Chevalier mal arme ^ qu’il 
avoir fait entourer & lier fur un 
cheval par fes gens , & qu’il avoir 
donné l’ordre de le conduire dans 
la prifon de l’un de fes châteaux , 
tandis qu’il enlcvok lui -même deux 
femmes , dont l’une étoit d’une 
grande beauté, & dont les yeux 
croient baignés de larmes. 

* 

0 Amadis avoir obfervé que près de 
rendroit où les tronçons de la lance 
fe trouvoient , la route fe partageoit 
en deux > il pria Galaor de choifir 
celle de la droite, & il continua de 
fuivre ^ojje de la gauche avec la 
même vîteffe ; vers la fin du jour , 
il arriva près d’une forterelTe, où 
îc bruit des valets qu’il entendit, 

* Rüj* 
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lui fit connoître que le maître du. 

château venoit d^arriver. 

Amadis ayant reconnu que ce châ- 
teau n’avoit qu^’une feule porte im- 
polTible à forcer 3 prit le f>arti de 
fe retirer fur une colline couvert^ 
de bois , d’où Ton découvroit la 
porte du château î c’eft dans ce bois 
qu’il pafla la nuit 3 dans l’efpérance 
que l’on ouvriroit cette porte au 
lever du foleil : il ne fut point 
trompé dans fon attente. Dès le point 
du jour 3 il vit fortir Arcalaüs 3 ac- 
compagné de plufieurs hommes ar- 
més 3 Sr de deux Ecuyers qui te- 
rroient fortement embralTées la belle 
Oriane & la Demoifelle de Dane- 
marck. 
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Amadis fe cacha dans répaifleur 
du bois, pour donner le temps au 
perfide Arcal/üs de s^éloigncr du 
chateau , de gagner la plaine ; & 
cette troupe paîTa fi pres de lui, 
qu'il püt entendre Oriane s’écrier : 
Ah ! cher Amadis , aurions-nous pu 
craindre de nous dire adieu pour 
toujours , lorfquc j’eus l’imprudence 
de te prier moi-même de fuivrel’in- 
fàme émiflaire de ce noir Enchan- 
teur ? Amadis ne put demeurer plus 
long-temps caché 5 le defir de déli- 
vrer Oriane l’emporta fur ia prudent 
ce î & dès qu’Arcalaüs l’eut dépafle 
de cinquante pas , il fondit fur lui 
la lance en arrêt , en criant : Traî- 
tre , tu n’iras pas plus loin. Arca- 
laüs cru: en vain pouvoir lui réfîftcr, 

Riv 



Digitized by Google 




1^6 A M A D ï s 
il fut renveifé de fon cheval 5 8 ^ 
trois de fcs gens avoient déjà perdti 
la vie J avant qu’il fiit revenu de fon 
étourdiflemcnt. 

L’Ecuyer qui tehoit Oriane , en- 
tendant la voix terrible d’Amadis^ 
qui cripit. Gaule l Gaule ! fe jeta 
promptement à terre , & fc‘ fauva 
dans l’épaijfTeur du bois. Oriane fe 
laiffoit couler doucementà.tcrre^' 
lorfqu’Arcalaüs , voyant Amadis en- 
touré par le relie de fes gens armés, 
courut la faiiîr entre fcs bras , & 

l’enleva lïlr les arçons de fon cheval j 
mais Amadis en quatre coups de fa 
redoutable épée s’étant défait de 
ceux qui lui réliftoient encore , joi- 
gnit bientôt le ravilTeur d’Oriane , 
fans ôfer toutefois lui porter aucun 
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coup 3 de peur de la blefler j cc- 
pefidant il frappe alTez vivement Aç- 
caîaüs à Tepaule^ pour le forcer à 
ne pouvoir plus foutenir Oriane , 
qui s'échappe de fes bras , & faute 
légèrement à terre : le lâche Arca- 
laüs prit aufïltôt la fuite & Ama- 
dis qui venoit de lui faire une nou- 
velle blelfure, fut plus occupé de 
mettre Oriane en sûreté , que de 
le pourfuivre. Demoifelle de Da- 

I 

nemarck ^ que l’autre Ecuyer venoit . 
d’abandonner , ramalTa la belle épéfe 
qu Arcalaiis avoit lailTé tomber au 
moment ,de fa fécondé blelfurCj & 
qu*Amadis reconnut être celle que, 

' îe traître lui avoit prife lorfqu'il l'en- 
chanta dans fon château , & la même 
que Darjolette, avoit «jife dans foü 

• - » k k..* • V- ‘ • 

R V 
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298 * A M A D 1 s 
berceau'j lorfqu’elle Texpofa fur Iz 
mer. 

t 

. Amadis ^ . éperdu 'de plaifir & d*a- 
• mour d* avoir délivré fa chère 5 c 
divine Oriane , courut fe jeter à fes 
genoux ; voyant tous fes ravif- 
feurs baignés dans leur fang & expi- 
rans autour d'elle , il Tenleva dans 
fes bras pour la dérober à cet af- 
freux fpeélacîe. Oriane y pendant 
qu’il la portoit 3 débça fon cafque y 
& J le donnant d’une main à la Dc- 
moifelle de Dianemarckj elle pafla 
fon autre bras autour du col d’A- 
madis ^ & ne put s’empêcher d’ap- 
puyer fa bouche charmante fur le 
front brûlant de fon défenfeur. Ama- 
dis y éloigné du lieu du combat 3 dé- 
pofa doucement Ofiàhe* fur l’herbe 
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fleurie , dans une clairière du bois , 
à l'abri du foleil. 

Qu'ils furent touchàns.^ precipi-^ 
tés , interrompus l'un’ par l'autre , ' 
tous les propos cjue fe tinrent ces^ 
heureux amans ! Quoique ces pro- 
pos fulTent fans ordre & fans fuite , . 
qu'ils s'entendoient bien l &: même 
dans les momens de filcnce^' que^ 
de douces larmes couloient de leurs> 
yeux ! Ces larmes s'unifToient fut’ 
leurs joues vermeilles & jufqiies fur- 
leurs lèvres brûlantes. G^ndalin, .&*. 
la Demoifelle de Danèmarck les rc- • 
gardoient & parurent les entendre" 
auffi. Gandalin les ; fit , fou venir que 
quelques vivres -leur ctoient nccef- 
faircs , . & la Demoifelle de Daj[ic- . 
iKafck' fe plaignit.de la fatigue qu'elle 

R.vi ; 
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avoit efluyée - & -M"une cruelle mî-' 

graine : elle s'enveloppa la tête^dfr* 

• - * > / 

fon couVrc-chéf a &: s'enfonça dans 
le bois pour dornriir pendant quel-’ 
ques heures , tandis que Gaiidalin « . 
montant à cheval alla chercher des ‘ 
provifions. ■ ' / 

Amadis & la tendre Orîane baifsè- > 
rent le# yeux , & ‘gardèrent le lîlence 
en les voyant s'éloigner ; ni l'un ni - 
Tautre ne pouvoient imaginer alors'* 
aucune bonne raifon pour les- rete--' 
nir. . Le tendre & fidèle An^dis -, 1 
la fenfible &* fideîle Oriane reftèrent-^ 
feuls. . .. le Ciel- reçut leurs fermens 5 " >■' 

& depuis ceux que nos premiers pa- 
rens proférèrent dads le jardin ’ dTE- • 
den;, jamais deux coeurs plus unis & 
phis loyaux li'cn'ékyèrent à 
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Nous aimons à croire que la De- 
nioifelle de Danemarck fut long- 
temps à s’éveiller , & que Ganda- 
lin fut lent à rapporter des provi- 
fions 5 &: nous profiterons^ de ce 
temps avec l’Auteur pour fuivre Ga- 
labr dans la recherche des fcélérats 
qui s’étoient emparés' du Roi de la 
Grande-Bretagne, ^ 

Galaor fuivoit la route qu’il, avoit' 
choifie 3 auffi vite que les forces 
cpuifées de fon cheval pouvoient le 
lui permettre. Il rencontra dans fon 
chemin un Chevalier , qui le voyant 
prelTer fon cheval des éperons , crut 
^ qu’il s’enfuyoit 3 • Sc fe 'mit à le fui- 
vre , en ~ lui propofant 'de rompre 
une lance i mais Galaor uniquement 
occupé de fa pourfuite , la continua 
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fans avoir Tair de l'entendre.' Ce 
Chevalier , mieux monté que lui 
• le devança jufqu'à trois fois , & 
courut fur lui la lance en arrêt : 
Galaoraufii léger & adroit qu'il étoit - 
brave , lui fit’ nianquer les trois at- 
téintes , & fe contenta de le plai- ' 
fahter fur fa mal-adreffe : l'autre , pi- 
qué contre lui , jura de le fuivre 
jufqu'à ce qu'il en eût tiré raifon. 
Chemin faifafttf ; ce Chevalier ren- 
contra l'un de fes confins , courant • 
après fon’ cheval ; après l’avoir repris, 
il 'lui demanda par quelle aventure •- 
il Ta voit trouvé dans' cet état. Moil' 
coufin , lui dit l'autre , on n'a que?- 
trop raifon de'^ me nommer • Guilan*' 
le Penfif. Uniquement occupé de U 
DuchelTe dd Brifiâîe, que le traître ^ 
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Souverain de ce pays m^enleva , à 
peine me fuis-je apperçu qu'un CHe- 
vûlîer couroit contre moi , que je 
me fiiis vu défarçonné par un coup 
d'é lance , m'étant relevé furieux 
l’épée à la main : Apprenez , 'm'a 
dît ce maudit gabeur , à" répondre 
Z ceux qui vous faluent & qui vous 
parlent. ‘ A ces mots , il s'eft éloi- 
gné fans répondre à mon défi que 
par un éclat de rire. Vraiment , lui 
dit It* Chevalier , vous méritiez bien 
un peü cette petite çorfeftîon > mais 
j'àurois mieux aimé trouver le mau- 
vais plaifant qui vous a'"rehverfé'> 
qué rinfigne poltron qui m'evite de- 
puis trois heures : je n’ai jamais vu 
d’homme armé ,'moins'^'fenlible aux 

bjures, & plus adroit à' efquivcr 

' • 
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Tatteinte d'une lance ; j'ai juré de 
le fuivre jufqu'à ce que je l'aie con- 
* nu : amufons-nous de , fa terreur 5 
fon cheval paroît trop fatigué pour 
qu'il ne nous foit pas facile de le re- 
joindre. - 

, Guilan le , Penfif y confentit , bien 
réfolu i pour maintenir l'honneur de 
la Chevalerie Bretonne j de . faire 
défarmer un - Chevalier affez- lâche 
pour refufer la joute. Tous les deux 
étant arrivés. fur le fommet d'une 
eollihe 3 apperçurent celui- qu'ils 
cherchoient & . qui la defeendoit fur 
fon cheval prêt à tomber à chaque 
pas ; ne doutant pas qu'ils ne l'at- 
teigniffent facilement dans la plaine', 
ils defeendirent au pas cette colline 
«fearpée pai vine route tournante & 
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battue. Bientôt ils entendirent un 
bruit d’armes qui les fit courir vers 
le lieu du combat j tous les deux 
furent trts-furpris de voir le Cheva- 
lier dont ils avoient foupçonné la 
valeur ^ entouré par une groffe troupe 
de gens armés j dont qpatre étoient 
déjà tombés, à fes pieds , & que les 
autres avoient la lâcheté d’attaquer 
tous^cnfemble. Guilan &: fon coufin 
Ladafin n’héfitèrent pas à le fccourir % 
& , fe lançant comm'e la foudre fut 
fes lâches ennemis^,, au moment que 
fon cheval tomboit percé de coups , 
ils lui donnèrent la facilité de re-, 
monter fur un autre j & le fui virent 
à l’attaque d’une fécondé troupe , 
au milieu de laquelle paroiffok un 
homme de bonne mine , liç fur ua 
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• ^ méchant cheval de fuite. Ce qui rel^ 
toit de la première troupe s*étant 
joint à la fécondé , . ce nouveau 
combat fut encore plus vif 8r plus 
opiniâtre que le premier : mais la 
valeur des trois Chevaliers & lé 
grand nombre de leurs ennemis tom- 
bés fous leurs coups , commençant 
% 

i donner de la terreur aux autres ^ 
Fun ’de ces brigands s’écria : Maffa- 
erez ce prifonnier, de crainte qu’il 
ne nous échappe. Deux hommes de 
cette lâche ' troupe fe détachèrent 
pour obéir à cet ordre j mais dans 
ce moment même le prifonnicr ayant 
brifé fes liens j avoit ramalTé le 
bouclier 8>c l’épée d’un de ceux qui 
mordoient la poulficre , & fendît la 
acte du premier qui s’avança contre 
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lui. Guilan le Penfif conlîdérant alors' 
le prifonnier avec plus d'attention : 
Ah ! c’eft le Roi , s'écria-t-il à fon 
coufin J & ,dans l'inftant , volant- à 
fon fecourSj il le couvrit contre une 
nouvelle attaque , pendant que Ga- 
laor terraflToit le Commandant de 
çette troupe, dont le refte prit ï» 
fiiite à l'inftant. Lifvard cria promp- 
tement à Gaîaor de ne pas ôter la, 
vie au traître dont il pouvoit appren- 
dre les détails de cette conjuration, 
& lui ayant enlevé fon cafque , il le 
reconnut pour être le neveu d'Ar- 
calaüs. 

/ 

La crainte- de la mort arracha 

bientôt la vérité de la bouche de ce 

miférable j le complot de fon oncle 

*% 

' avec Barfinan , tout ce qu'Arcalaüs- 
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îivoit fait pour enlever Oriane , 8c 
forcer Lifvard à fe livrer à fes plus 
cruels ennemis , fut découvert par 

fon aveu. Lifvard vit bien qu"il n*a- 

» 

voit pas un moment à perdre pour 
voler au fecours de la Reine Brifene > 
& fauver Londres des horreurs du 
pillage &'de rincendie î & j fe cou- 
vrant des meilleures armes qu’il put 
trouver j il marcha vers fa Capitale , 
fuivi de Galaor & des deux Cheva-^ 
liers qui venoicnt de lui rendre la, 
liberté. 

Le'château de Ladafin, compagnon - 
de Guilan le Penhf, fe trouvant à 
portée , Lifvard , Galaor Sc les deux 
Chevaliers y conduilîrcnt le neveu 
d’Arcalaüs j couvert de chaînes , & 
furent y palTer U iviiit : fEcuyer de 
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Galaor lés ayant rejoints j ce Prince 
l’envoya promptement à Brifene , 
pour la ralTurer fur le fort du Roi 
fon époux 3 & pour lui dire qu’Ama- 
dis fuivoit de près les raviileurs 
d’Orianè. 

Brifene > lorfque PEcuyer. de Ga- 
laor arriva , fe troüvoit dans la lîtua- 
tion la plus affreufe , & prefque fans 
nul efpoir j non-feulement elle avoit 
appris par des bûcherons de la forêt 
qu’Arcalaiis enlevoit Oriane & Lif- 
vard J mais elle fe troüvoit fans 
Chevaliers , & prefquè fans défenfe 
dans Londres, tout ce qui portoit 
les armes érant forti pour voler à 
leur fecours. Dans 'ce moment , 
Barlînan , fuivi des fcélérats que 
jufqu’ alors il avoit tenus caches 
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venoit s'emparer de la citadelle , 
& n'attendoit plus que les troupes 
qu'Arcalaüs lui devoit envoyer pour 
attaquer la ville & s'en emparer. 

Arban j Roi de Norgales , étoit 
heureufement refté près de Brifene » 
^ ce brave Prince fit en peu de 
temps tout ce qu'elle pouvoit atten- 
dre de fon courage & de fon atta- 
chement pour la défendre. Barfinant 
O fa demander une -entrevue au Roi 
de Norgales , fit de vains efforts 
pour le réduire. Arban rejeta fcs 
pvopofitipns avec horreur : Barfinan 
lui repréfenta que toute défenfe étoit 
inutile i & , fe croyant bien sûr de 
la mort de Liivard & de l’enlèvement 
d'Oriane j il eut l’imprudence de pro- 
. pgfer au Roi de Norgales de capitur 
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1er avec lui ^ fous les conditions qu'U 
lui rcndroit la ville de Londres & le 
palais y fi Lifvard ne Jfe préfentoic 
pas dans trois jours pour défendre 
l’une & l’autre. 

Arban , qui venoit d’ctre informé 
par l’Ecuyer de Galaor que Lifvard 
croit en liberté ^ & comptant bien 
que rien ne pouvoir empêcher Ama- 
Jis de délivrer fa chère Oriane j ac- 
corda ces conditions à Barfinan^ qui 
fe promettoit bien de violer cette 
capitulation , & d’attaquer la ville 
dès qu’il auroit raffemblé des forces 
fuffifantes. 

L’heureux Amadis , en ce moment , 
eût oublié toute la terre aux genoux 
de la divine Oriane j qui , de fon, 
côté> croyoit n’exifter que de cçs 
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moment qui les avoir rendus les plus 
fortunés de tous les époux j mais le { 
retour de Gandalin troubla les char- !; 
mes dont ils jouilToient j ils apprirent ;; 
par lui la trahifon de Barfinan , f ex- 
irémité du péril que couroit la Reine [ 
Brifene : Gandalin n’étant pas encore ( 
ihftruit de la liberté de Lifvard , . . 

Amadi§ fut forcé de voler à Londres ; i 
& fa chère Oriane tremblante pour ( 
fa mère , fut obligée de l’en preffer 
elle-même. L’un &: l’autre foupirèrent, 
en'lailTant relever ces gazons, plus 
chers pour eux que la pourpre de 
Tyr, montèrent à cheval, & prirent 
* en diligence le chemin de Londres. 

41s ne furent pas long-temps fans 
rencontrer un alTez gros détachement,, 
commandé par le vieux Chevalier 

Grumedan , 
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Grumedan , qui parcouroit la forêt 
en s'informant de tout ce qui pouvoir 

1 

l’mftruire fur le fort de Lifvard. Ama- 
dis connoilfant toute l'importance de 
ne pas perdre un inftant , mit fa chère 
Oriane fous la sûre garde du vieux 
Grumedan , & courut vers Londres 
avec le feul Gandalin : il y arriva 
dans le moment même où l'Ecuyer 
de Galaor venoit de rendre compte 
à Brifene de l'heureufe délivrance 
de fon époux. Amadis arrive près 
d’elle 3 jette fon cafque , embraffe fes 
genoux, la raifurc fur le fort d'O- 
riane 5 & Brifene éperdue , refte im- 
mobile d'attendriffement & de joie, 
en l'appelant fon fils, & le ferranç 
entre fes bras. 

. AiïiAdis ne put jouir que quelque® 

S 
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inftans du bonheur d’être traité 
comme un fils par la mère de fa 
chère Oriane j une rumeur foudaine , 
excitée par la' fuite & par les ' cris 
d’un grand nombre de citadins ef- 
frayés 3 l’obligea de reprendre fon 
cafque , Sr de voler où ces cris l’ap- 
peloient : il écarte là foule des 
•fuyards î il arrive , avec peine , à la 
principale porte de Londres , où le 
Roi de Norgales J entouré de morts 
& couvert de fang, s^oppofoit pref- 
que feul à l’effort de Barfinan , qui 
venoit de s’emparer de la première 
barrière. 

Ce traître Comte de Sanfuegue , 
malgré là trêve & la capitulation 
jurées , avoit craint le retour- des 
Chevaliers forris de .Londres pour . 
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chercher les ravifTeurs de Lifvard j 
& fachant qu*Arban n’étoit point en 
état de lui réfider ^ il avoir pris le 
parti d'attaquer Londres , avec le 
renfort qu'il vcnoit de recevoir. Il 
reconnut bientôt Amadis aux coups 
qu'il lui vit porter j & le Prince de 
Gaule couvrant de fon bouclier Ar- 
ban de Norgâles^ doDt le bras appe- 
fanti ne portoit plus fon épée qu'avec ' 
peine , il s'élança contre la tête de 
la colonne , qui s'efforçoit de s'em- 
parer de cette porte 5 & portant 
l'épouvante & la mort dans les pre^ 
miers rangs , il fit reculer ceux qui 
l'attaquoient. Cependant , malgré fes 
efforts , le nombre d'ennemis excites 
par Barfinan , l'eiit peut-être accablé , 
Çi , dans ce momçnt 3 ' le Prince 

s ij 
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Agrayes, fuivi de plulleurs Cheva- 
liers de la Cour 3 ne fût arrivé de 
la recherche de Lifvard , qu’il favoit 
être en sûreté , & n’eût attaqué 
brufquement la troupe que Barfinan 
commandoit ; cette attaque imprévue 
décida fur le champ du fort de cettç 
conjuration. 

. Barhnan voulut en vain fc dérober 
par la fuite 5 Amadis le faifit , brifa 
fon épée 3 le terraffa fous fes- pieds j 
<& bientôt Gandalin l’ayant fait en-- 
chaîner , l’envoya dans le* même ca- 
chot où Lifvart , qui rentroit a l’inf- 
tant par une autre porte , faifoit 
conduire le neveu d’Arcalaüs. 

Lifvard étoit déjà dans les bras 
de la Reine Brifene j Amadis , Galaor 
Ôç le Roi de Norgales, jouilToient à 
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leurs genoux du bonheur de leur 
avoir fauvé la vie , lorfque le bon 
Chevalier Grumedan arriva , donnant 
la main à la belle Oriane. Prince de 
Gaule ^ dit Grumedan en entrant , 
c*eft vous qui me Pavez confiée : 
c*eft à vous qu’elle doit l’honneur 
& la liberté j & c’eft entre vos 
mains que je la remets. Oriane n’eut 
l’air d’écouter Grumedan que par un 
1 regard bien tendre qu’elle jeta fur 
Amadis, & courut fe précipiter aux 
genoux de Brifene. Cette heureufe 
I ^famille réunie , fut bien pénétrée ea 
ce moment du bonheur le plus pur 
dont puiffent jouir les bons Rois , 
celui d’avoir des ferviteurs attachés 3 
vertueux & 'fidèles. Ceux qui n’a* 
Voient pas expié leurs forfaits par 

uj 
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1-cpcc d'Amadis ou par celle d*A- 
grayes , périrent dans les fupplices > 
le traître Barfinan & le neveu d"Ar- 
calaüs, finirent dans' un bûcher leur 
déteftable vie : tout fut calme dans 
Londres dès le lendemain. 

Les plaifirs de cette Cour aimable 
& riante furent fufpendus pendant 
quelques’ jours par ^arrivée du Duc 
de Briftoiej qu’Oüvas avoit aceufé 
de trahifon , & qui' fe rendit près 
de Lifvard j potfi: combattre fon ac- 
eufateur. Guilan le Penfif ne put 
voir fans frémir celui qui faifoit de- 
puis deux ans le malheur de fa vie : 
iL envia bien le bonheur d’Olivas , 
prêt à combattre fon odieux rival ; 
mais rhonneur de la Duchefife de 

J 

Briftoie lui fut affez cher pour qu*il 
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ne laîfsât rien pénétrer fur Tétât pré- 
fent de fon ame. 

Le combat fut long & fanglant 
& terminé par la mort du Duc de 
Brilloie. Brifene ignorant les fecrets 
fentimens de la jeune Duchelfe , dont 
elle étoit proche parente , Tenvoya ~ 
prier par le vieux Chevalier Grume- 
dan de venir chercher de la confola- 
tion auprès d'elle , & de palTcr 
Tannée dé fon deuil dans fa Cour. 
La Duchelfe de Briftoie , qui regret- 
toit peu celui dont Tinjuftice & la 
trahifon Tâvoient enlevée à Guilan , 
& fachant que fon ancien & fidèle 
amant jouifibit de la plus haute fa-‘ 
veut près de Lifvard j à la délivrance 
duquel il avoit contribué , n'héfita 

T ^ 

pas à fe rendre à Londres ^ fous k 
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garde de Grumedan 5 & la belle 
Aldene j fa fœur ^ la fuivit avec tout 
le plaifir & toute Tardeur que faifoit 
naître eu fou ame l*efp.érancc de re- 
voir Taimable Galaor. 

Uarrivée de ces deux jeunes 
Princeffes fut une nouvelle fête pour 
cette Cour : on ne trouva plus 
que Guilan méritât le furnom de 
Penlif. Libre d’offrir ur\e fécondé 
fois &: fon cœur & fa main à celle 
dont fon ame avoir été toujours ü 
fortement occupée ^ tous les furnoms 
que peuvent mériter les amans les 
plus. tendres 3 étoient les feuls qu’on 
eût pu lui donner alors. 

Galaor eut beau vouloir fs coa-r ^ 
traindre , & paroître ne voir Aldene 
que pour la première fois 5 jeune 
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Dame inttrcflce à connoître Tim- 
prefiîon que cette Princefie feroit 
fur lui , finprit bientôt entr" eux quel- 
ques regards afiez expreflifs pour 
qu’ils lui fiflent foupçonner leur an- 
cienne intelligence. Elle fut plus 
attentive que jamais à fuivre toutes 
les démarches de Galaor . & ne fut 
pas long-tems fans s’appercevoir 
qu’elle étoit trompée j mais Galaor 
ctoit un trompeur fi féduifant & fi 
capable de réparer Tes torts , qu’elle 
prit le parti d’avoir l’air de le croire 
fidèle ; & Galaor , toujours plein de 
courage , foutint ^ avec honneur , 
l’idée qu’il ciut qu’elle avoit de fa 
fidélité. 

Nous fréiTiifîbns d’avance en nous 
trouvant forcés de fuivre l’Autcu# 
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dans le réç^t des malheurs prêts à 
tomber fur le frère de Galaor & fur 
fon amante ) en pcuvüit-il naître de 
plus affreux pour Amadîs que les 
foupçons &: la colère d’Oriane ? & 
les Euménides mêmes pouvoient-elles 
brifer un cœur auffi fenfîble que f é- 
toit celui de cetfte PrincelTe , par 
un tourment plus cruel que celui de 
li jaloufîe ? 

Près d’un an ,s’étoit écoule depuis 
qu’Amadis avoit promis à la belle 
& jeune Briolanie Reine de So- 
bradife, de venger la mort de fon 
père , & de revenir avec deux autres 
Chevaliers pour combattre Tufurpa- 
teur Abyfeos & fes deux fils. Nous 
avons vu qu’Amadis ayant reçu dç 
' cette jeune Reine une riche épée, 
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qu^elle Tavoit prié de conferver pour 
Tamour d'elle , il avoir brifé cette 
épée dans un combat j mais qu'il avoir 



eu foin d’en raffembler les pièces^ 
pour pouvoir lui prouver qu'il avoir 

confervé ce don de fa main. Oriane 

/ 

croit depuis long-temps prévenue de 
la promeffe qu'Amadis avoir faite à 
Briolanie; mais lî l'honneur de foh ‘ 
amant lui étoit trop cher pour l’eni- 
pêcher d'exécuter fa promeffe , la 
préfence l'étoit trop auffi pour qu'ellè 
pût fe refoudre à l'en faire fouvenir. 

Ce fut donc Amadis qui fut forçê dè 
■rappeler à fa chère Oriane , que la • 
loi du ferment Sc foh horfneur- le 



forçoient à s'éloigner '^oût 



aller combattre AbyfeoSi.^'Ôriâné'V 1^ 
cœur ferré par .la dàojcûr^, ‘ûh 
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inftant fans lui répondre j fes yeux 
fe remplirent de larmes > elle prit la 
. main de fon amant , & la ferrant 
avec tendrefle : Ah ! lui dit-elle , cher 
Amadis , c*ell pour vous-même que 
je vous adore î votre gloire m*ell: 
chère , & la mienne en dépend , 
puifque nos âmes & notre deftinée 
font unies jufqu au dernier foupir. 
Partez , hélas I . . . partez , cher Ama- 
dis puilTe me tromper le noir 
preffentiment qni ^ malgré moi , 
m'afflige pour la pren^ière fois ! Non 
qu»( je puilTe craindre que vous cef- 
fiez d"être .invincible > mais vous- 
même us m^avez parlé de la 
.beai^té^^esJla jeune Briolanie j elle va 
youî, deyoïE^ôf la vengeance, de fon 
jpère.^’fçs Ah Dieux! j'avoue 

que 
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que je crains encore plus fa recon- 
noiflaKce , que le combat fanglant 
que vous allez livrer pour elle. 

Le fenfîble & fidèle Amadis eut 
le cœur percé de Tinquiétude offen- 
fante que lui tnontroit Oriane 5 il 
s"en plaignit fi tendrement , fa can- 
deur & fon amour pafsèrent fi bien 
dans Tes yeux & fur fes lèvres , 
qu'Oriâne parut rafiurée j elle mit la 
main d"* Amadis fur fon fein : Ne dé- 
lire jamais d’autre bien j d’autre em- 
pire que le cœur de ton Oâane , lui 
dit - elle , & reviens promptement 
tne rapporter celui dont ma vie dé- 
pend !... 

Amadis , après avoir mêlé fes lar- 
mes avec les fiennes ^ fut avertir 
Agrayes & Galaor 3 qu’il avoit déjà 
‘ Romans. Tome XVL T 
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prévenus , qu"il étoit temps de par- 

I 

t*r i?our aller au fecours de Briola- 
n’e } & tous les trois fe préparèrent 
à leur départ pour le lendemain 
matin. 

Amadis dut encore pendant cette 

nuit quelques momens heureux à la 

Demoifellc de Danemarck } la belle 

Olinde fut raflurée autant qu^une 

t-ndre amante peut l’ctre, par les 

fermens- &:* par les carclTes d'A- 

grayes > & la ;oHe Aldene , & deux 

ou trois de fes rivales ne purent 

avoir Tingratitude de croire que Ga- 

Jaor ne filt pas le plus vif & le plus 

aimable de ’ tous les amans. 

* • ^ 

Dès Taube du jour les trois Çhe- 
yaliers partirent enfemble , & fe re-? 
tournèrent plulieurs fois en foupi- 
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rant y tant qu^ils furent à portée 
de voir les tours de Londres j ils 
n'en croient encore éloignés que 
d' une demi-lieue , lorfqu'Amadis fe 
reflbuvint de fépée de Briolanie, 
& demanda Ci Gandalin avoit eu le 
foin d'en apporter les pièces 5 mal- 
heureufement Gandalin les avoit ou- 
bliées y & plus malheureufement en- 
core il chargea le nain d'Amadis de 
retourner à Londres pour « les cher- 
cher. 

Le nain exécute cette commilTion 
avec diligence , trouve Tépée caffée , 
en rapporte les pièces , & pafTefous 
les fenêtres d'Oriane qui le recort- 
noît , l'appelle , & lui demande pour 
quelle raifon il eft revenu fur fes 
pas. Voyez, Madame, répondit le 

Tij 
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nain , en lui montrant les pièces de 
répée. Eh ! lui dit - elle 3 quel prix 
•ton maître peut-il mettre à ces dé* 
bris inutiles ? Tout celui qu’on peut 
mettre aux préfens d’une main qui 
nous eft chère , répondit le nain , 

( qui 3 comme tous les valets intri- 
gans & curieux ^ croient toujours 
.avoir pénétre les fecrets les plus ca- 

0 

chés de leurs maîtres). Eh I quelle 
.eft donc, la main dont Amadis reçut 
cette épée , reprit vivement Oriane ? 
Celle de la jeune PrincelTe pour la- 
quelle il va combattre, répartit le 
malheureux nain î & je ne doute 
. pas , après quelques propos que je 
leur entendis tenir la dernière fois 
qu’ils fe virent , que mon maître ne 
■ fc foit offert & Q*ait été accepté 
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pour- être déformais fon Chevalier. 

A ces mots^ le menteur de nain 
donna deux coups d^éperon à fon 
cheval , & la tendre Oriane éper- 
due , immobile à fa fenêtre 3 . s^en 
feroit précipitée de défefpoir, fi’ la. 
Princefle Mabille & la Demoifelle de 
Danemarck accourues au premier cri 
qa*elle n^avoit pii s'empêcher de je- 
ter, ne Tavoient retenue entre leurs 
bras. 

Cependant le nain courant toujours 
avec la mêmevîtefîe, rejoignit bien- 
tôt les trois Chevaliers 5 mais en 
montrant Tépée brifée qu'il avoit 
rapportée , il ne parla point des. 
quelHons qu'Oriane avoit faites, ni 
des cruelles réponfes qu'elle avoit 
reçues de lui. Rien ne troubla donc 

T üi . 
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pendant leur premier jour de tearX 
che , Tentreprife qu'ils avoicnt faite 
de joindre promptement la jeune 
héritière de Sobrac^fe. 

. Ils pafsèrent la nuit chez un riche 
VavalTcur qui les reçut arec ma- 
gnificence , & qui leur apprit qu'ils 
aùroierit peine à travérfer le lende- 
main la forêt voîfine , . fans être 
obligés de jouter contre un Cheva- 
lier qui s depuis quinze jours , gar- 
doit la principale route' de 'cette fo- 

* On nommoit ainfî îe pofTefTeur d’un fief 
aoblc , ^ relevant d’un Seigneur fuzerain , & 
dônt là uàiflancc l’exclnoit de là Chevalerie, 
i ittbini qu’il né parvînt à la mériter par 
des aâions éclatantes 8c de longs fervices 
dans les grades inférieurs d celui de la Che- 

valcrte. 

« *1 
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rêt. A la bonne heure , répondit en 
riant Galaor 5 je fuis bi^çn aife de fa- 
voir fi le féjour de Londres ne m’a 
point fait oubüer à me fervir d’une 
lance. 

S 

Us partirent au. lever du foleil ÿ 
ne marchèrent pas long - temps 
fans rencontrer une Demoifelle , qui ; 
les râconnoiffant à la forme.de leuis 
armés , pour être des Chevaliers de 
la Grande-Bretagne , les arrêta peut 
ks prier avec ihftance ‘de lui dire 
des nouvelles d’Amadis. ' "Qiie defi- 
tez-»vons de lui répondit, ce Prince 
avec emprcfTemcnt'.? Je' vais V dit- 
elle 3 pour le fommer d’une parole 
qu'un aufTi bon Chevaîrer aufoit dû 
tenir de lui-même , celle de feconrir 
Briolanre , Princcfle de Sobridife , 

Tiv 
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contre le meurtrier de fon pere & 
Tufurpateur de fes Etats. Amadis > 
en fe faifant connoître, lui prouva 
quil ne méritoit aucun reproche * 
& lui dit qu’il étoit prêt à la ftiivre 
avec les deux autres Chevaliers <ju’il 
avoit promis à Briolanie d’amener à 
fon fecours. La Demoifelle bien fa-^ 
tisfaite , retourna fur fes pas , . 
s’oflfrit à leur fervir de guide. Us la 
fuivoient avec empreffement , & ne 
s’occupoierit que' de remplir l’efpé-» 

■ rânee de Briolanie 5 lorfqu’ils fe vi-* 
rem arixtés .par. tle Chevalier dont 
le Vavaffeur. '.léur.. , avoit. parlé la 
veille. ;r. . '•i.'Of , • . 

Ce Chevalier,’ qui leur parut être 
d*une .taille • avantageufe , maniant 
fon cheval avec grâce , 8c fermé 
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ëaris les arçons , leur propôfa de* 
fompré une lance , en les prévenant 
que , ne defirant' que l’hbnn'eur 'de- 
jouter avec èux , il efpéroit ' que’ 
nulle efpèce de reflentiment ne les 
animeroit à vouloir' combattre à 
coups d*épée, au cas quil rempor-' 
tât^ un premier avantage. Agrayes 
auquel ce Chevalier fembloit porter 
la parolé,--fe fentit très - piqué de 
cê|pi'’il paroilToit trop préfumer de 
fa force &: de fon adreffe , & pour 
tout? réponfe il lui cria de^e dé- 
fendre , courut fur lui , & fut très- 
étonné de' fe voir défarçohne l'par 
rinconnu’j &defe trouver démonté. 
Son cheval ■' épouvanté par la-vio- 
Icncé i avec J laquelle les deux lances 
s’éfdient brifées, s*étantf éloigné en 

T V 
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courant dans rëpaiffeur de la {oréij, 
Galaor fe préfenta pour venger 
Agraycs j ma^ fon cheval n'ctant 
pas , de. force^ à réfîfter à celui de 
rinco^u , roula fur la poufllère avec 
fon maître,,, /ans que celui-ci pût le 
faire relever, Atnadis s'approchant 
^uÆ-tôt.', modéra la colère de Gâ- 
laor, qui demandoit le combat à 
l'épée, en. lui repréfentant que l’in-' 
çônnu jufqu'alors avoir remj^la 
condition .de la joute qu'il afoit 
prppoj^ '5 & .,fé préfentant auflfi-tôt 
contre Tioconnu, cette courfe fût 
la plus violente de toutes : leursi 
lances furent- brifées jufque dans lei 
gantelets , & les deux ' Chevalicrst: 
s'étant choqués réciproquement , en 
pal&otii l^s d^u^ chevaux tombèrent 
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5^ la force du coup , fans qu’aucun 
jdes'deux eût perdu les i mai^ 
le cheval d’A.nadis ayant eu l’épaule 
tafieé>jne put fe rel^syer 5 l’inconnu 
s’élança légèrement fur, le lien, qui 
n’avoit< é.té* qu’étourdi par* ette ren- 
•contrtf. « ■ 

Ce . fût eh vainioue les trois Che- 
ivaliers 'provoquèrent rinçonnu pour 
•fe battre a pied, l’épée. à ,1a maih,: 
il ^ leur répondit , avec politelTe , 
.qu’heureux de leur avoir rélifté dans 
j'uti combat . qu’il . ne regardoit que 
comme une légère épreuve >' nul 
motif fie le forçoit à regarder comme 
cnhemis trois .braves Chevaliers dont 
il venoit de connoître la force i & le 
xburage.- A ces mots,- îb s’éloigna 
d’éux, en fiiivant. une route alTez 

Tyj 
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'fiayée , Sc les lâifla tous les tfrnS 

r 

démonté? au milieu dè la forêt.-Am^ 
'dis & fon - coufin Agrayes prirent 
aflTez facilement le parti de rite de 
cette aventure j mais • Gafeor"-; 'pfqùé 
vivement de là chute , fauta fur un 
cheval de fuite ^ , fans écouter 

Amadis ni -la Dëmfbifell'e , il coiirut 
de tc^të^-la- vîtéffe de cé *médïdcfô 
•chicval à' la. poürfuite du Chevalier 
'inconnu. ' Amâdis .. & Agrayes- étjnt 
^démontés* tous 'leS'' deux / n^eurent à 
prendre aucun autre parti que-» celui 
de fuivte à pied laDemoifeUevqiii ', 
dèa le même foir, les. cônduilîrau 
'château de i Th orin où là jeune 

’Ëriôlanie 8fl Grovanefe-i- fà tante j, 
étoicnt arrivées: de la veille, pour dos 
• attendre' à fentrée -dé fes anciéÜK. 
Etats. 1 
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- Amadis & fon • coufin Agrayes 
pafscrent plufieurs jours dans le châ.* 
teau de Thorin , efpérant donner à 
Galaor le temps de les rejoindre, 
& voulant aufll laifler â Briolaniè 
celui de faire avertir^Abyfeos , Do- 
rifon ■& Dramis fes ■ deux fils, que 
les 'Chevaliers qui Te préfentôient 
pour fou tenir fa* querelle croient ar-» 
livés , &: leur demandoient d’afiîgnef 
le jour &■ le lieu .du' combat. 

en vain ’ qu^ils » fe flattoieht 
que leur jeune compagnon , laffé 
d^une vaine -pourfuite , retourne- 
toit f bientôt fur fes pas : Galaor 
avoir trouvé , dans la forêt , une 
Deinoifelle alTez jolie pour l’engager 
■à' s’arrêter. Perfonne ne pofiedoit 
mieux que lui l’art' de faire de nou-f 
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VeHes tonnôiflànces dès qu*il pré- 
voyoit qu*elles pouvoient lui devc** 
nir agréables. La Demoifelle ayant 
affuré Galaor qu’elle connoiflbit le 
Chevalier .qui. l’av.oît : démonté & 
(a demeure ordinaire > il l’avoit priée 
de le conduire î & le chemin qu’elle 
lui. fit prendre S’éloigna trop d’Amar 
dis, pour ne., lui, pas faire perdre 
l’efp'érance de ^le-rejôindre. 

Chemin failànt., elle lui dit qu’elle 
étoit une des Demoifelles de la belle 
Corifandre ^-Souveraine d’une Ifle 
voifine ,• & que fa belle maitreffe 
éprife de la plus vive pafiion pour 
le Chevalier qu’il poürfuivoit , le 
retenoit depuis plufieurs mois dans 
cette Ifle , enchaîné pàr . fon amour 
pour elle , comme par le ferment 
qu’il avoir fait de ne la point quitter 
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ùns qu*elle le- lui permît. La De- 
iHoifelle ajouta que la feule Corifandè 
coonoilToit le nom Sc la naiifance de 
cc Chevalier > qui paroîflbit avoir 
des raifons pour cacher Tun & Tau- 
ti^e. Ma maitrelfe > dit-elle , ne pou-' 
Tant s'oppofer au defir qu'il a d'ac-* 
quérir de là gloire J lui permet quel* 
^efois de fortir de fon Ifle & ’de 
Tenir dans cette forêt , pour s'exer- 
cer à la joute contre les Chevaliers 
qu'il peut y . rencontrer j mais elle 
lut a fait- jùteride n'en venir jamais 
an combat’ à coups d'épée , à moins 
que ce ne foir'danr fon' Ifle j. où 
flufieurs -Chevaliers ont dcja-pafl^ 
pour le combattre ,'mais dont ils iiè 
Ibnr feflbrtis qu’après avoir perdu 
Iccrs chevaux & leurs boucliers.'c .1^ 
•L'ÜIe de Corifande îï'étoit par 
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éloignée de la côte> le trajet fut 
fait en peu de temps > & Galaor étant 
defcendu fur le rivage., il cntendit- 
annoncer fon arrivée par le fon des 
trompettes qui retentiffoient. fur le 
donjon du beau château qui dominoit 
fur cette Hle. La Dcnioifelle l’avertit 
de fe préparer à combattre. 

La porte du château s’ouvroit 
dans ce moment > il en Vit fortir utt 
Chevalier de la plus belle taille , & 
d’une figure charmante : il étoit entre 
deux compagnes de la Demioifelle > 
dont l’une portoit fon cafque , & 
l’autre une forte lance. Une jeune 
Dame , d’une beauté parfaite , le 
iuivoit , en portant une couronne 
de laurier entremêlée de myrthe & 
de rofes ; & , le regardant d’un 
au tendre , elle fembkut la lui 



DE Gaule. 341 
deftiner pour le prix de la vidloire. , 

Le Chevalier s'avança d'un air poli 
vers Galaor. Chevalier , lui dit-il , 
vous avez fu , par celle qui vous a 
conduit dans cette Ifle j quelles font 
les conditions de l'efpèce de combat 
que je vous vois prêt à me livrer ; 
je vois que voÿs vous obftinez à me 
connoître autant que je le fuis à 
cacher mon nom, jufqu'à ce que 
je l'aie rendu digne de ceux auxquels 
je tiens par les liens du fang. Si j'o- 
fois vous les nommer , je fuis sûr 
que vous m'approuveriez. Quoique 
Galaor fentît naître dans - fon cœur 
une fecrête fympathie pour le Che- 
valier inconnu , le fouvenir d'ei> 
avoir été renverfé dans la forêt, ne 
lui permit point de fe livrer à ce 
fentitnent. Souvenez - vous , lui dit 
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Calaor , de Tefpcce d'outrage que 

vous m'avez fait j en me refufant 
le combat à Tcpée, après m'avoir 
abattu. Je vous ai fuivi depuis ce 
naomentj Sc rien ne peut plus m'em— 
pécher d'en avoir raifon. A ces mots , 
ils s’éloignèrent , & revinrent l’un 
fur l’autre la lance ^n arrêt : les 
deux lances volèrent en éclats fans 
qu’ils en füflent ébranlés j mais le 
cheval de Galaor n’étant pas aulïl 
vigoureux que celui de ion adver- 
faire , & pliant fous Ton atteinte , 
Galàor n’eut . d’autre reffource que 
d’embrafler en paflant l’inconnu , & 
tous les deux tombèrent enfemblc 
fur le fable. L'uh & l’autre fe rele- 
vèrent avec la même légèreté 5 &: , 
mettant l’épée à la main , ils s’atta- 
qiièreiit avec autant d’adrefie 8c de 
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TÎgueur que (îe courage. Le combat 
fut ü long & û terrible , que Galaor 
pcnfa qu^il n'en avoir jamais elTuyé 
ée pareil depuis celui qu'il eut centre 
Amadis j & Corifandc épouvantée , 
, profita d'un inftant où tous les deux 
reprenoient haleine j pour tâcher de 
les réparer 3 mais Galaor , plus ani- 
îné que jamais par la longue réfiftancè 
qn'il venoît d'éprouver, & par Ton 
ùng qu’il voyoit couler, ne voulut 
écouter aucune propofition jufqu'à 
ce que ce Chevalier cbnfentît à lùi 
dire fbn nom. Le combat entr'eux 
devînt donc plus terrible & plus 
dangereux encore â cette fécondé 
ittaque. Les débris fanglans de leurs 
armes couvroient le fable ; & Co- 
rîfandè éperdue voyant chanceler ua 
«loment fon Chevalier, ellé' ne put 



* 
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réfifter à fa douleur , & courant fe 
jeter entre les combattans : Arrête , 
cruels cria-t-elle à Galaor, arrache- 
tnoi plutôt la vie que de répandre 
un fang fi précieux } & , fi mon 
amour ne te peut toucher , crains 
la vengeance d’Amadis & de Galaor. 
Que dites-vous , grands Dieux! s’é^ 
cria Galaor , en baiflant la pointe de 
fon épée? Non > continua t -r elle > 
mon cher Floreftan , il n eft plus 
temps de cachet votre nomj fache?^ 
çoutinua-t-elle en s’adreflant à Ga-' 
laor> que c*eft le fils de Perion > Roi 
de Gaule > & le frère des. deux plus 
redoutables Chevaliers de Tunivers^ 
que vous êtes prêt d*enlever à mon 
amour. A ces mots , celui-ci jette 
fon cafque , & court préfentcr le 
pommeau de fon épee à Floreftan.^ 



DE Gaule. ^4^ 
Ah! mon frère , s'écria-t-il , recon- 
noiflez Galaor à fa douleur &: à fà 
tendreffe. J'aurois dû le reconnoître 
plutôt à fes coups comme à la va- 
leur 3 dit Floreftan , en fe précipitant 
dans fes bras. La tendre émotion 
des deux frères ^ dans cet embralTe- 
ment 3 fit couler leur fang avec en- 
core plus d'abondance j & Tiin $c 
l’autre fufient tombés fur le fable, 
fi Corifande & fes deux Demoifelles 
ce les euflent foutenus. Floreftan 
eut cependant la force de prendre la 
couronne que Corifande tenoit dans 
fa main , & la pofa fur le front de 
fon frère , qui l'ôta promptement • 
pour en couronner les beaux che- 
veux de celle qui venoit de les réunir 

* Nous avons cru ne devoir point interrom- 
{ re cetcc narration par l’épiiode qui not^ ap- 
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Quelque nombreufes que fuflent 
les blcffures des deux frères , aucuuc 

prend comment Floreftan fc crouvuic erre 
frère d’Amadis & de GaUor : l’eftitne & la 
fympathic les avoient portés égalenacnc tous 
les deux à fc rcconnoître pour frères i &c £c 
ne fut que dans le château de Corifandc que 
Galaor apprit de Floreftan que , dans le 
temps où le Roi Périon partit de la Gaule 
pour aller voir le Roi Garinter dans la petite 
Bretagne , il fut obligé de s’arrêter pendant 
quelques jours chez le Comte de Salandrie, 
dont la fille ne put réfillcr à l’amour que 
l’aimable Périon fit naître en fon amc faris 
aucuns foins 6c tans le- délirer. Ce Prince 
une nuit repofoit tranquillement dans fon 
lit , lorfqu’il fe fentit ferré par deux br;is 
qui ne faifoient pas craindre qu’ils cherchaf- 
fenc â nuire. . . . Périon , en voulant s’en , 
débarralTer , cclTa bientôt d’employer toutes 
fes forces , de crainte de blcirer tout ce que 
Tes mains rcacootroient -de charmant , en !uî 
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n’ctoit aflez dangcreufe pour faire 
craindre pour leur vie > mais l’un & 

faifant connoîtrc que ces bras* arrondis par 
la jcimeflc , écoient ceux d’une Demoifelle î 
bientôt il la reconnut à fa voix pour être la 
fille du Comte de Salandrie. Ah ! Périon , 
lui dit-elle , en tournant une lanterne fourde, 
& lui laiflant voir prefque toute nue la figure 
la plus charmante, cédez A mon amour , ou 

donnez-moi la mort. Périon était bien vif & 

% 

bien jeune , mais il étoir également loyal ; 
fon premier mouvement fut de Tcpouffer dou- 
cement la jeune Comtefle de Salandrie, & 
de lui dire qu’il ne pouvoir abufer de fa foi- 
blelfe , & violer les droits de l’hofpitalité. 
Confufe , défefpéréc de cette cruelle réponfc , 
elle fe jette fur l’épée de Périon, la tire , 
& la veut plonger dans fon fein : Ce fein 
étoit fi beau, que Périon avança fa main , 
■fie fi’cmprcfïa de le défendre de cette pointe 
cruelle : l’épée tomba , Périon ne retira paj 
fil BUin , la lanterne s’éteignit j & Floiefiaa 
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l’autre trop épuifés par la perte cîe 
leur fang , ne furent point en état , 

duc fa naiflance à tous ces accidcns , & à 
ceux qui les fuivirent. Honteux le lendemain 
matin de s’être trouvé fi foible en fe livrant 
à des defirs qu’il avoit vivement partages, 
il partit dès le lever du foleil pour continuer 
fa route , & ne put s’ctupcchcr de rougir & 
de s’accufcr fecrètemenj^ en prenant conge du 
Comte de Salandrie. 

La jeune Comtefic verfa bien des larmes 
en apprenant ibn départ ; elle en verfa de 
nouvelles en connoifilinc bientôt les fuites de 
cette nuit. Une de fes tantes qui l’avoic éle- 
vée , fut cacher fon embarras 8c fon état juf> 
qu’au dernier moment : elle reçut Floreftau : 
elle l’éleva jufqu’à l’age de dix-huit ans j 8c, 
lui voyant toutes les vertus 8c les qualités 
d’un Damoifel accompli, clic le fit ar- 
' mer Chevalier par le Comte de Salandric. 
Elle lui découvrit fa naUfance > 8c l’envoya 

pendant 
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pendant près d'un mois ^ de porter 

les armes 5 & quelque enchanté que 

fut Galaor d’avoir trouvé Floreftan , 

il pe put penfer , fans la plus vive 

douleur, qu’il ne pouvoir arriver à 

temps pour féconder Amadis 

chercher les aventures , en lui preferivant de 
ne fc faire connoîrrc pour être le fils de 
rérion , que lorfque fa renommée égaleroit 
celle de ce Prince , fie celle qui commençoit^ 
â fc répandre dans toute l’Europe , des Ex- 
ploits d’Amadis fie de Calaor. 

Floreftan depuis trois ans s’etoît couvert de 
gloire ; mais fa modeftie ne lui auroit pas en-’ 
cote peVmis de fe nommer , quoiqu’il eût déjà 
triomphé d’un grand nombre de Chevaliers re- 
nommés , depuis fix mois que Corifande -lê 
recenoie dans fes aimables chaînes , fins lé 
combat qui força cette tendre anante d’ap- 
prendre à fon frère Galaor fie fa nailTancc 
fie fon nom. * 

. V • ■ 
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Agrayes dans leur combat contre 

Abyfeos & Tes deux fils. 

Amadis & Agrayes en effet ayant 
attendu Galaor pendant cinq ou iîx 
jours dans le château de Thorin , 
& voyant que le temps marqué pour 
le combat étoit près de s^écouler , 
ils s*avancèrent avec Grovanefe & 
Briolanie vers Sobradifc ; & , fe 
croyant afîez forts pour combattre 
Abyfeos & fes deux fils , ils firent 
tendre deux riches pavillons dans 
une prairie voifine de cette capitale 
& Briolanie envoya dire à fon en-, 
nemi mortel , que , félon les condi- 
tions arrêtées, elle avoir amené les' 
champions q*ii dévoient foutenir fa 
querelle. 

Abyfeos, quoique très-brave, fen- 
tit un noir preffentiment : il con- 
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noiffoit fa caufe pour être fi mau- 
vaife y & ({^ailleurs maître'' abfôlu dans' 
Sobradife , il pouvoit 'fi' facilement 
éluder ce combat , 'qu’il fut tente 
de commettre cette l'âcheté î mais fes* 
orgueilleux filsj Dorifdh & Dramis-,< 
s’opposèrent à ce'deflein'î fiers 
de leur -force & dedéiir taille gigarr-^ 
tefque , ils déterminèrent- leur père 
à répondre qu’il oïfroit le combat 
pour le lendem’ain matin. 

Amadis 8c Agrayes ’s’étant préfen- 
tés / dès le lever Mu foleil , dans 1 1 
place deftinée pour lé combat j Abv- 
feos' & fes fils ne tardèrent pas ' a 
paroître; & , ne trouvant que déni 
adverfaires, ils envoyèrent à Bric! r- 
nie J pour lui demander pourquoi le 
«oifième ne fe préfentoit*pas. Ama- 

Vi; 
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dis, impatient de combattre, répon- 
dit pour elle,, en difant au Hérault : 
Va dire , à tes maîtres que leur caufc 
cft fi ma^ivaife.j que le plus foible, 
de nous. deux fuffiroit pour que la 
jufiice célefte les punît de leur orgueil 
& de leur trahifon , & que la légitime 
R ’ine de Sobradife fe foumet à tout 
fi nous fommcs vaincus, v." •' ^ 

J I • • * f ^ • 

Rien n’arrêtant donc plus le com- 
bat , Abyfeos^ .& Bramis coururent 
tous les deux fur Amadis, & brisèrent 
leurs lances . fur • fes armes,, fans l’é-^ 
branler ; mais ce nremier choc réta- 
blic l’égalité dans le combat, Amadis 
ayant percé d’outre en outre Dramis, 
qui tomba verfant des flots de faug 

fur la pouflîcre. . • 

/ 

Dorifon & Agrayes fe chargent 
avec une égale fureur > leurs chevaux 
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ne purent fupporter rimpétuofité de 
ce choc , & roulèrent tous les deuit 
fur leurs maîtres. L'un & l'autre 
également prompts à fe relever , s'at- 
taquèrent à coups d'épée , & bientôt 
le lâng coula de leurs bleflTures j mais. 
Agrayes , ayant vu fon coufîn Amâdii 
fenHre d'un feubcoupda tête d'Aby-, 
feos , il fut honteux que Dorifonlui 
difpiitât li long-temps la viéloirèt H 
s'élança fur lui j 8c. j le faiflTant par 
fon cafoiie j il lui trancha la tête, & 
courut la porter aux .pieds de Brio- 
lanie. I.a mort de l'ufurpateur & dé 
fes fils décida du fort dû Royaume 
deSobradife; les. corps defes-enné-r 
mis vaincus furent 'traînés hofs dé 
la lice , au mih'eu des acclamations 
des fujets de Briolahie-, dont les: 
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principaux vinrent prêter ferment à: 
fes genoux. i 

' Cette belle Reine fentit peut-être 
moins de plaifir encore à' remonter 
fur le trône de fes pères j qu*à penfer 
qu^elle pouvoir offrir à fon libérateur 
de le partager avec elle. Les blelTureS^ 
qu'Amadis & fon coufin avoient re- 
çues dans ce combat les ayant arrêtés 
pendant quelque temps à Sobradife , 
Briolanie ne put s'empêcher de laifl’er 
pénétrer fes fentimensjmais Amadis, 
trop fidèle pour en être touché ^ trop 
loyal Chevalier pour vouloir feindre > 
fut lui - faire entendre qu'il n'étoit 
plus le maître ' de fon cœur > & 
Briohnie , étouffant dès fa naififance 
une paflion qui ne pouvoir être que 
malheureufcj la plus tendre reçoit 
noüTance 8c h plus fidèle amitié 
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furent les feuls fcntimens qui lui res- 
tèrent pour Amadis. 

Galaor , & Florcftan Ton frère 
, furent un mois fans être en état de" 
porter les armes. Etant partis en- 
femble pour rejoindre Amadis , ils 
curent en chemin plufieurs aventures’ 
de fefpèce de celles- qui pouvoient 
être les plus agréables à ces deux 
braves & galans Chevaliers j & ce 
ne fut qu’après en avoir abattu plu- 
fieurSj & même avoir fait 'avouer à 
leurs jeunes maitreffes qu’elles aVoient' 
beaucoup gagné en palfant fous leur 
garde, qu’ils rejoignirent Amadis , 
qui reçut Floreftan dans Tes bras , Sc 
qui ne put fe réfoudre à gronder 
Galaor ; il dit feulement en fa pré- 
* fence à Briolanie , qu’il devoit bien 
regretter , en ce moment , de n’avoir 
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pas partagé le bonheur de la venger» 
Ce feul mot;, qu’un regard de cette 
belle Reine rendit encore plus frap* 
pant pour Galaor , le fit foupirer &: 
tomber dans une profonde rêverie j 
dès ce moment J Agrayes fit remar- 
quer à Ton coufin 3 que la gaieté de 
Galaor fembloit- s’altérer de jour ea 
jour 3 & qu’il paroiflbit même voir 
avec indifférence les jeunes beautés 
qui formaient U Cour de Brioianie ^ 
quoique -fouvent elles euffent l’air 
de l’agacerie , . • 

♦ r r» . f 

Fin du .prtmier Livre ^ « Y 




Digitized by Google 




